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LA SAINTETF DE VIE. 
Beati qui efuriunt & fitiunt Juftitiam, 
quoniam ipfi faturabuntur. 


Henreux ceux qui [ont afamé 
alterés de la juffice, parce qu'ils 


. Jéront raffafiés, En S. Marth. ch. +. | 


Es T la deftinée des Mon: ce dir. 


<) : : : cours 
2%} dains, qui ont une faim & Ho 


June foif trop grande des Role 
——— ‘biens fenfbles ; de n'être ja- Là route 
mais contens:comme au contraire c’eft faine, 


le fort des gens de bien qui font affa- 


“més & alterés de la Juftice, de trou- 
“Vér dans les voies de la fainteté , de 


quoi remplir toute l'érenduë de leurs 

defirs D'où vient cependant, M Es- 

SIEURS, que la fainteté, qui eff le {eul 
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Matth. 
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> Sermon [ur la fainteté de vie. 
bien del'homme,eft le feul que l'hom- 
me ne defire pas ? c'eft parce que ce È 
bien excellent eft.le tréfor caché de 
PÉvängile ; l'homme n'en connoit. 

oint la valeur; il n’en confidére point 
l'uviliré & les agrémens ; ilignore la 
facilité qu'il y a de Pacquerir : Siwile . 
eff reguum cœlorum the[auro ab{tondita 
in agro. Appliquez-vous, MESSIEURS, 
à ces trois penfées qui vont faire tout 
le fondement & la diftribution de ce 
difcoufs. 

Il régne trois erreurs dans le mon- 
de fur la fainteré ; qui ralentifent la 
ferveur des Chrétiens, & qui leur 
Brent le defir de fe fancifier. La pre- 
miere ef , qu'on fait peu d'eftime de 
la fainteré : quoique le mondain ait 
de la vénérarion pour les hommes ver- 
tueux du tems paflé , dont nous ho- 
norons l4 mémoire; je ne fçais par 
quelle bizarrerié nous méprifons les 
gens de bien durems préfent; on re- 
garde comme des efprirs foibles ceux 
qui prennent le parti dé la dévotion, 
& qui en font une profeffion publi- 
que : prerniere erreur préjudiciable à 
a fainteté. En fecond lieu, ceux qui 


Se mon [ir la fainteté de vie. ; 
font ton chés d’eftime pour la fainteré 
ne laifle nt pas d’en avoir fouvent du 
dégoût, parce qu’ils regardent une vie 
réguliére & chrétienne, comme une 
vie trifte & énnuyeufe qui lesrendroir 
malheureux: feconde erreur aufi con. 
traîre à la fainteté que la premiere. En 
troifiéme lien , ceux qui ont de l'efti- 
me & de linclination pour une vie 
fainte,fe la figurent comme une chofe 
imp raticable qui pañlé leurs forces, & 
qui eft infiniment au-deffus d’eux ; la 
difficulté léur fait pérdre courage, & 
lesempèché d'afl pirer à un bien qu'ils 
aiment d'ailleurs, & qu'ils femblent 
defirer : troifiéme erreur auffi ordi- 
naire & auffi dangereufe que les deux 
Piemieres. 

Je puis dire aux perfonnes préve- 
nués de ces fentimens, que fi elles 
avoient l’idée véritable & la vraie 
notion du plus excéllent de tous les 
dons de Dieu, Sÿféires donne Deï, Touns 
elles auroient pour la fainteté toure** 
Pardenr & tout l’empreffemenr que 
le Sauveur du Monde à voulu nous 
marquer par ces expréffions fivurées 
de faim & de of. Or avoir Conçu. 
À ij 


ces defirs vifs & ardens de fe fandi 
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fier, c’eft au feéntiment de faint Au- 


Azur 


guftin , avoir acquis déja la meilleure 
partie de la fainteré; Afaxima pars 
bonitatis , ef uellefieri bonne. 


Il eft donc important, mes chers w 
. Auditeurs de vous détromper au- 


jourd'hui de ces trois erreurs , qui 


vous arrêtent dans la voie du falur: 


& c'eft à quoi je vais m'appliqueren . 


ce difcours , en vous faifant voir dans 
Ja premiere Partie, querien n’eft plus 
orand , ni plus digne des foins de 
Le , que de travailler à fa fanc- 
tification : dans la feconde , que rien 
n’eft plus capable de rendre l’homme 
heureux & content dès cette vie, que 
Ja fainteté : dans la troifiéme, quil 
n'eft point d’entréprife qui foit plus 


ay pouvair de l’homme, que cellede à 


{e fanctifier, 


Efprit Saint,à qui feul il appartient 


d’excicer dans les fideles cette faim & 


cette foif falutaire que vous pouvez 


feul appaifer, donnez à mes paroles 
toute l’efficace , & toute la force né- 
ceffaire pour infpirer à un fiécle auf 


profane que le nôtre un vrai defir. 
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de la fainreté: c’eft-là proprement 
votre.ouvrage,ëc c'eft à quoi je vous 
prie de m'aider ; par l’entremife de 
Marie, la plus fainte des créatures; 
difons-lui avec l'Ange, eve Maria. 


- L'Eccresraste, après avoir dé- 
ploré la vanité des occupations hu- 
“maïnes , finit par ces mots dignes 
d’être gravés dansle cœur de tous les 
hommes: Deum time @ mandata cjus 
cbferva, hoc eff eninromnis homo; crai- 
gnez Dieu , & obfervez fes Comman- 
demens ,car c'eften cela que confifte 
tout l’homme. Examinons cet oracle 
du faint Efprit, & tâchons de déve- 
loper le fens de ces paroles, qui fufñt- 
fent pour établir la vérité que j'ai 
avancée. Commentcelaécoutez-mol. 
On peut confidérer l’homme fous 
trois différens regards : par rapport à 
Dieu qui l’a formé ; pat rapport à la 
focieté des hommes dont il fait par- 
tiespar rapport à lui-même, qu'il doit 


 PRE- 
MIERE 
PARTIE. 


Ecclef. 


C, 12e 


_ gouverner, Or je dis que l’homme 


confidéré fous ces trois regards ne 


trouvera rien de pluserand n1 de plus 
digne de occuper, que le foin de 
À iij 
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travailler à fa fanétifications Æoc ef ” 


enim omnis bomo. 


Rien n'eft plus grand par rapport à 


Dieu. Pour le prouver , 1l fuffroit de 
vous dire, que les biens furnaturels 


étant d'un ordre infiniment fupérient 
à tous les autres, ils ne peuvent être. 
mis en parallele avec les biens natu- 
rels, & que par conféquent le moin-. 
dre degré de fainteté ne peut être. 
comparé avec laffemblage de tous les : 
biens qui font purement dans l’ordre | 
de la nature. Mais parce que le Monde | 
profane eft peu touché-de la grandeur \ 


qui ne frape poinr les {ens, voyons fi 


dans les feuls principes de la raifon on 
RE peut pas faire fencir cette vérité. 


_O homme ! vous reconnoiffez qu'il 


y a uo Dieu auteur de tous les Etres ; 


Liact-r fe te 11: 


puiffant, immenfe, éternel ; que vous. 
n'êtes au monde que pour l'aimer , | 


& le fervir; qu'il a daigné nous faire 


fçavoir fa volonté: votre grandeur | 
flde l'accomplir ; d’effayer par-là de | 


vous renafe agtéable à fes yeux, de . 


mériter fon eftime & {on aprobation. 
Tour le refte eft au-deffous d’uneame 
intelligente, raifonnabie,immortelle: | 
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‘êlle s’abbaiffe quand elle defcend aux 
befoinsde la vies elle fentbienqu’elle 
eft née pour quelque chofe de plus 
noble. An contraire elle s'éleve quand 
_elle s'approche de Dieu; car c'eft le 
centre de la véritable grandeur. Dans 
un état on n’eftime rien de plus orand 
que d'approcher de près la perfonne 
du Prince, que d'être le Miniftre de 
fes volontés, & l’exécureur de fes 


Commandemens : Magnum ef > dit AH 


faint Auouftin, férvum ele porentis. 
Voilà où {e termine Pambition hu- 
maine : onfe fait honneur de pañler 
fa vie à recevoir , & à donner les or- 
dres d’un puiffant Roi: c’eft ce quon 
appelle les grands emplois,les grandes 
charges, les grandes occupations. Fai- 
{ons honneur au Dieu que nous fer- 
vons; & puifque-nous reconnoiffons 
qu'il eft le plus grand de tous les mai- 
tres, avouons qu'il n’eft rien de plus 
grand que de le fervir :-Æoc ef} enim 
onis home. Tout autre emploi, quel 
qu'il paroifle aux yeux du Monde, 
nef pas la fin de l'homme, & par 
conféquent il ne peut donner à l’hom- 
me le degré de perfection qui lui eft 
Aiv 
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propre. Le feul foin de plaire à Dieu 
eft le vrai point de fa grandeur, & il 
n'en peut trouver d’autre qui foi plus 
digne de lui: Æac ef enimomnis homo: 
En effet, Messieurs, à ne conful-- 
ter que les lumieres de la raifon,trou- 
Vez-vous quelque chofe de plus grand 
fur la terre, que la vie d’une perfon: 
ne uniquement occupée du Pen de 
fervir Dieu ? Lorfqu'au milieu des 
amufemens , des phaifits, des préten= 
tions, & des affaires qui partagent le 
Cœur des hommes, & qui épuifert 
toute leur application , VOUS VOYEZz 
un homme felon le cœur de Dieu; 
comme le faint Roi David, qui n'af- 
pire à rien dans le monde , qu’au 
Le. de lui plaire ; qui regarde 
Pobfervation de la Loi, comme fon 
2. 118. pluscher héritage : Porrio mea, Do- 
nine, diki cuflodire leçem tuam : qui 
la médite jour & nuit comme l'affaire 
Ja plus importante qu'il ait dans la 
Vié ; qui en examine toute l'écenduc 
& toutesles obligations, afin que rien : 
n'échape à {a diligence & 4 fa fdé- 
id. Uté: Mandaratus méditatio men el: 
qui dans les chofes douteufes la con 
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fulte,comme l’oracle qui doit décider 
. de fes entreprifes ; qui eft inconfola- 
ble, & quirépand des torrens de lar- 
mes pour l'avoir une fois violée; qui 
l'aime, qui au milieu de fon 


cœur, qui en fait es plus cheres déli- 


_ces; Legem tnam in medio Cordis mei; 
qui gémir devant Dieu , & qui féche 
de douleur de voir que cette loi fi 
fainte eft dans le mépris & dans l’ou- 
bi parmi les hommes; en un mot, 
dont l'œil comme celui du fidele 
_ ferviteur , eft toujours dans la main 
.de fon maître, pour voler au moin- 
dre figne de fes volontés : un homme 
de ce caractere ne vous paroît-il pas 
le premier homme du Monde: Æoc 
€ enim omnis homo. ! | - 
Voilà ce qui fait la grandeur de ces 


_efprits bienheureux qui afiftent au- 


: près du Trône de lImmortel, &, qui 
. mettent toute leur gloire à obéir à fes 
ordres. Encore y a-til bien de la dif. 
_férence entre eux & nous. Ils font 
 foûtenus par la majefté, & animés 
par la préfence du Dieu qu'ils ado- 
rent; au lieu que l’homme fidele n'a 
Que là foi pour guide & pour appui : 
À V 


Ibid, 


il marche dans les ténébres à la fuité 
Fe d'un maître qu'il ne voit pas; & mal- 
ie gré les fens qui fe révoltent, & qui 

font féduits par les objets qui l’envi- 

ronnent , ilale courage de foürenir 
- contre lui-même un combat éternel, 
| en faveur du Dieu qu'il fert avec au- 
| - tant de zèle & de ferveur, que s'il le 
| __ voyoir de fes yeux. C’eft l'éloge que 
| 
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Heb,11 l’Ecriture donne à Moyfe: Zavifibilens 
||. tanquam videns [uflinuir. left beau 
Ë ans doute au milieu d’une Cour dé- 
7 licieufe , où la magnificence éclate de 
| tous côtés , où la molleffe & le luxe 
; Tégnent par tout, d’avoir un come 
À . Mmerce fecret avec Dieu, de lui batir 
k dans le cœur un Trône, où tout ce 
! qui brille aux yeux du monde difpa- 
foifle devant {on incompréhenfible 
grandeur : de lui ériger un Fribunal, 
où l’on condamne tous les faux juges 
È Mens des hommes; enfin de lui dref- 
1 fer un Autel , où il foit adoré en ef- 
l PHt, & où on ne facrifie qu'à lui. 
Aïnfi Dieu, à qui feul il appartient 
de juger fainemenr de la véritable 
l grandeur , n’en reconnoîtpoint d'au- 
we que la fainteré. Ce qui paroîirgrand 
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aux yeux du Monde, elt abominable 
devant le Seigneur, & ce qui paroît 
méprifable aux hommes eft grand 
devant lui. Erée maguus, dit le faint 
Elprit de faint Jean-Baptifte. Quelle 
grandeur peut avoir au jugement des 
Mondains un folitaire,fans biens, fans 
empiois Vousvous trompez, 6 hom- 
mes! il fera fainc, & par-la il fera 
grand ; Erit magnus. Ne vousimaogi- 
nez pas que Dieu mefure la grandeur 
fur la régle de vos fens. Lorfque du 
Trône de fa gloire il jette les yeux 


LAC, CT 
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fur nous, & qu'il voit dans les quatre - 


parties du Monde ce qui fait l’admi- 
ration des hommes, &ce qui nour- 
rit leur ambition ; les projets de guet- 
re & de paix, les entreprifes des Prin- 
ces À des. conquérans , les deffeins 
de fortune & d’élévarion , les grands 
établiffemens ; tout cela lui paroît 
petit , & rétombe à {on égard dans le 
néant , dont il eft forti. Mais ce qu'il 


confidere avec plaifir , c’eft un hom- 


me exact & fidele dans l’obfervation 
de la loi, qui remplit tousles devoirs 
de la juftice Chrérienne. Naumiquid 
confiacralti fervum meum Job? divil 
_ e- À vi. 


Tob,e.13, 


ra ee hi 
+ 


12 Sermonfur la fainteté devie. 

au démon : avez-vous fait attention 
à la conduite de Job mon fervireur2 
avez-vous trouvé {ur da rerre quel- 


où » e. > / AE 4. SES É 
qu'un qui légale du côté de la droit. 


ture & de l'innocence ? Il ne dit pas: 
-Avez-Vous obfervé les orandes cho- 
fes qui fe paflent dans le Monde, les. 
batailles, les victoires , les révolu- 
tions des Etats. .Vaines grandeurs, 
dont le faux éclat nous éblouit , dif 
paroiffez à la lumiere de la vérité, qui 


_{çait difcerner la véritable grandeur. 


Dieu ne voit rien de grand dans 
l'homme que le foin de lui plaire ,-& 


de le fervir: oc ef enim omnis homo. 


Maisil ya, me direz-vous, beau 
coup de pratiques legeresqui font paf= 
fer pour des hommes foibles ceux qui 


prennent le parti de la dévotion. A: 
cela je répons en: premier lieu que je 


ne. prétens pas autorifer toutes les 


Vaines obfervances., qu'une piété fie 


perfitieufe pourroit inventer;.encoré 


moins les fcrupules. qui font plutôt 


l'effet d’une timidité naturelle ou du 
tempérament, que d'une dévotion 


bien étenduë. Mais en fecond lieu ; 


il faut que les gens du Monde con 


 viennent,que plufieurs chofes qui pas 
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roiffent legeres en elles-mêmes, à les 
-confidérer dans leurs principes , peu 
vent devenir grandes. Ce ne font 
pas toujours les grands fervices qui 
font les grands attachemens dass le 
Monde : {ouvent un leger office en 

«lui-même , n’eft pas regardé comme 
tel, quand nous fommes perfuadés 
quil éft l'effet de la forte pañlion 

qu'on auroit de nous obliger. Cela ef& 
bien plus vrai dans le fervice que 
l'on rend à Dieu ,à l'égard duquel les 
-grandes & les petites chofes font éga- 
les. Ungrand defir dele farisfaire dans. 

Les moindres actions eft le feul prin- 

cipe de la véritable grandeur. 
_ Jofe mème dire en troifiéme lieu; 
pour la confolation des perfonnes les 
| plus fimples, que quand parimpofi- 
ble les pratiques les plus legeres ques 
la Religion nousenfeigne,ne feroient 

: pas agréablesà Dieu, ilne pourroie 
{e défendre d’apronver lardeur qu’on 

.a de le contenter en les obfervant. 14 
feroit toujours beau à ne foible eréa- 
ture d’effayer de rendre à l’auteur de 
fon ètre par des marques de fon ref- 
peét & de fa reconnoiflance, une par- 


2 


a eh peter Qt ane dire 
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te de ce qu’elle lui doit: comme an. 


contraire, ceft toujours une foiblelle 
& une ingratitude à réprocher au lt: 


bertin, de ne penfer pas à honorer 
celui qu'il ne peut s'empêcher de re- 
connoître pour l’aureut de-tous les. 
biens qu'il pofléde. Mais quel eft l’a 
veuglement de l'homime, de vouloir 
qu'il yait quelque chofe de petit & 


gneut ! Tout ce qui regarde la per 
fonne facrée des Rois eft relevé par 


_de méprifable dans le fervice du Sei-. 


leur dignité : feriez-vous feul le Mai. 


tre, Ô mon Dieu, que l’homme ne 
fit pas gloire de fervir, lui qui n’eft 


au Monde que pour cela, & à quil 
devroit être fi honteux de ne le pas. 


faire ; Hoc ef? enim omnis bomo. 


Que fi nousregardons l’homme par | 
sftapport à la focieté civile dont il fait 


partie, je ne vois rien de plusgrand 


que celuiqui travaille à {e fandifier. | 

a véritable grandeur dans l’efprit des | 
LÉ table grandeur dans! fprit des | 
perfonnes raifonnables eft de remplir | 


exactement les devoirs que nous im- 
pofent à l'égard des autresles rélations 
différentes que-nous avons avec eux. 
Alf rant d'obligations à quoi nous 


\ 
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engagent le commerce, la focieté, la 

roximiré du fang , les charges, les 
emplois, les divers états de la vie:rien 
n'eft plus beau que de s'appliquer fans 
rélâche à y fausfaire. Etre bon pere 
de famille , bon fils, bon parent, bon 
ami , femme réguliere , bon fojer,bon 
maître, bon juge, religieux obferva- 
teur de fa parole, fidele au dépôt s 
fincere , généreux, charitable , bien- 
faifantenvers tout le monde; c’eften 
cela que confifte le véritable mérite 
de l'homme à l’égard de fes fembla- 
bles : Hoc eff enim omnis homo. Ox ce 
qu'il y a d'admirable dans la fainteré, 
c'eft que le mème principe , d’où naît 
le defir de fervir Dieu , produit en 
même tems dans l'ame Chrétienne 
un amour incroyable de certe droi- 
ture envers fes égaux. De ce premier 
anrieau de la chaîne fuivent tous les 
autres , qui font tellement liés enfem- 
ble ,-que rien ne les peut féparer. 

Dès qu’on eft fincerement vertueux, 
oneft doux , traitable, humble, jufte. 
oficieux ; on s'applique tout entier à 
fatisfaire aux obligations de fon état; 


C'eft par-là que les premiers fideles 
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ont donné de l’admiration aux Payens 
pour la Réligion Chrétienne. C'ef 
par la réputation de leur fainteté, que 
les Ambroifes & les Chryfoftômes 
ont fait trembler les Empereurs.Quoi- 
que les hommes femblent plus tou- 
.chés de la grandeur que donnent dans 
le monde les relations diverfes de fus. 
- périorité,de dignité,de prééminence,. 
- de titres, & d'emplois confidérables ; 
quoique cer éclat flate leur ambi- 
.uon, il y a cependant un fonds de. 
. droiture dans le cœur de l'homme, ! 
. qui lui fait méprifer ceux qui font. 
revêtus de ces titres, quand ils né- 
gligenrles devoirs qui y fontatrachés. 
 Füt-on dans les premieres places du 
. Royaume, quand on manque de bon- 
té , de douceur, de modeflie, de pro: 
. bité, d'application, le cœur défavoué 
. en fecrec hommage qu'on rend en. 
. public. Il n°y a que la véritable vertu 
qui ait des droits inconteftables fur 
les cœurs : par tout où l’on reconnoît 
{on caractere on le refpe&e, & ce 
qu’il y a d’avantageux pour la fainte= 
ie: & qui fans doute. paroïtra {ur- 
«Prenant à ceux qui voudront y faire 


£ 
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une ferieufe réflexion, c’eft que tant 
de perfonnes qui jufqu'à prélent ont 
eu intérêt de la décrier , parce qu'ils 
étoient dañs des fentimens contrai- 
res, quoiqu'ils n’ayent rien épargné 
pour cela, n’ont pu ôter de l'efprit 
des hommes leftime qu'ils ont pour 
la vertu. Tant-de gens, par exemple 
conftitués en dignité, qui ont été 
avares, impurs, ambitieux, fourbes , 
n'ont encore pu parvenir jufqu'a ren- 
dre un vice honorable, malgré le pen- 
chant qui nous porte au mal, & la 
complaifance que nous avons pour 
les grands. {Il y a dans notre ame un 
rayon de lumiere, querien ne peut 
éreindre , & qui lui fait connoître 
que la vertu feule eft eftimable & 
précieufe. Æoc eff enire omnis homo. 
. Quant à ce qui regarde l’homme 
par rapport à lui- mème, {on vrai 
mérite ne confifte-t'il pas à vivrefe- 
Jon la raifon rectifiée par lEvangile, 
à s'affranchir de l'empire de fes paf 
fions; à fe dépouiller de ces foiblelfes 
qui le rendent méprifable > C’eft par 
là que l’homme fe diftingue des bêtes 
qui fuivent leur inftin& : c’eft par les 
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victoires qu'il remporte fur lui-mê- 
me, par le foin quila de régler cet 
amour propre qu'on fait le centre de: 
tout , à qui on rapporte tout ; cet ou 
gueil démefuré qui nous fair regarder 
tous les autres vices avec mépris,cette 
ambition infatiable qui n'a point den 
bornes: c'eften fe délivrant de la {er- « 
Vitude des voluprés fenfuelles, en fe 
détrompant du Monde;,en confervant 
de légalité dans la mauvaife fortune, | 
en acquérant une fupériorité d’efprit 
& de raifon au-deflus de tous les ac- 
cidens de la vie. Or voilà proprement 
l'ouvrage de la fainteté : tout autre : 
mérite ne vous donne point cette éle- … 
Yation & cettegrandeur d’ame. On. 
voit des perfonnes dans le Monde fe | 
diftinguer, les uns pat la valeur, les : 
autres par l’éloquence, par la con- 
noïflance des Arts, par une vafte cten- … 
duë de lumietes, quelques-uns par la | 
politique , & par une grande habileté | 
dans les affaires : mais fi l’on perçoit 
le murpour ufer de lexprefion d'un 
Prophète, fi l’on voyoit ces grands 
hommes dans le particulier, combien 
de foibleiles n’y découvriroit-on pas 
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Quelle vanité ridivule , quelles jalou- 
fies honteufes,  . délicatefles fur 
ce qui peut blefler tant foit peu leur 
réputation, quelles bizarreries, quels 
caprices, fans rien dire dé tant de paf- 
fions infames, & de vices abaminables 
que leur confcience leur réproche ! 

Qui verroit rout ce détail , quel mé- 
prisn'auroit-il pas pour la grandeur ? 
On s'étonne de trouver ces défauts en 
des gens de mérite,je ne m'en étonne 
pas: il n'appartient qu'à la fainteré de 
nous en délivrer, de vaincre nos paf- 
fions , de nous élever au-defus de 
nous-mêmes; pour vérifier cette pa- 
role du Sage, que perfonne n’eft plus 
grand que celui qui craint Dieu: Vos Exch. 
ef? major 1llo qui timet Deum. LS 
_ Mais où font, me direz-vous, les 
perfonnes de cetre forte? tout ce que 
nous connoïflons de gens, qui ont 
pris le parti de la dévotion, n’ont-ils 
pas leurs foibleffes comme les autres ? 
Non, MeEssreurs, ils n’en ont 
point de fi grandes: & fi Dieu leur 
en laifle encore pour les humilier, ils 
les combattent, ils ne les autorifent 
pas; ils les blämentles premiers dans 


10 Sérmon fur la faintetéde vie. 
eux-mêmes , ils en gemiffent devant 
le Seigneur , bien loin de les excufer | 
& d'en faire gloire;ils vainquent plus 
fouvent qu'ils ne {ont vaincus , & ont 
la confolation de travailler à ce qu'il 
y a de plus grand,& de plus digne des 
foins de l’homme. 

- Vous me demandez où ils fonte & 
moi je Vous répons , qu'il y en à 
partout, & que la Providence à foin. 
d'en fournir dans tous les états, d'une 
piété fi reconnuë & fi établie qu'on 
n'en peut difconvenir. Il en eft peu, 
me direz-vous: un feul fuffiroit pour 
donner idée de la fainteré, & pour 
obliger les autres à fe reprocher leur. 
négligence & leur lâcheré. Vous me | 
demandez où ils font? fouventchez 
 Partifan: on y trouvera plus decrainte … 
de Dieu,plus de modération, plus de 
principes de confcience, que dans le 
grand Monde. Vous me demandez 
où 1ls font ? fouvent parmi le peuple 
croflier , où une pauvre fille, finple 
& ignorante, aüra quelquefois de plus 
grands fentimens de Dieu, des lumié- 
tes plus pures pour fe conduire , que 
dés docteurs confommés. Vous me 
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demandez où ils font? quelquefois 
dans le grand monde & devant vos 
yeux, où fous une vie commune ils’ 
cachent les plus éminentes vertns : & 
c'eft en cela même que confifte leur 
grandeur , de ne cherchér point à 
_ briller devant les autres, mais de fe 
contenter de ce qu'il y a de folide 
dans1a fainteté ; de ne vouloir point 
qu'on fafle attention aux aétions pieu- 
fes qu'ils pratiquent , mais de les en- 
fevelir dans un oubli profond , pour 
ne plaire qu'à Dieu. Ilen eft peut 
être dans mon Auditoire de ces ames 
défintereflées , qui ne craignent rien 
tant que l'approbation dés homimes. 
Vous lés connoïflez , mon Dieu; c'eft 
affez pour eux : ils font peut-être obf- 
eurs, méprifés, calomniés dans le 
Monde, mais ils fçavent fe confoler 
aux pieds des Autels : ils vous ont 
fouvent dit dans le fond du cœur,que 
l'honneur de vous plaire leur tenoit 
lieu de toutes chofes. Les hommes 
que nous honorons aujourd'hui 
étoient inconnus fur la terre, errans : 
vagabons dans les déferts & dans les 
folitudes , enfeyelis cout vivans dans 
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le creux d'un rocher : Le Monde, dir 
faint Paul par une fainte fierté, n’éroit : 
pas digne de les poffeder : 1l vous a 
plu, mon Dieu, de les faire connot- 
tre, & d'humilier la grandeur des 
Céfars au tombeau de Pierre le Pë- 
cheut & le Prince des Apôtres. Il y 
en a beaucoup dont le nom n’eft pas 
venu jufqu'à nous, par le foin qu'ils 
ont pris de fe cacher : ces noms,mon . 
Dieu , vous les avez écrits dans le Li | 
vre de vie; cela leur fuffit. S'il eft ici 
de ces fideles Chrétiens, je les con- 
jure de fe contenter de l'honneur de 
{ervir un fi grand Maître : non feu- 
lement il n’eft rien de plus honora- 
ble, ni de plus digne des foins de 
l’homme , mais rien n'eft plus capable 
de les rendre heureux en cette vie. 
cscounr LES Anciens Phi lofophes vouloient 
_ Porre, Que la vertu feule für le fouverain | 
bien de l’homme, & qu'il ny eût | 
qu'elle, qui pût le rendre heureux 
dans la vie. La fagefle Evangélique 
s'accorde en cela avec la Philofophie 
morale. La vertu toute auftere qu’elle 
£f, fait goûter de véritables plai- 
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firs; & il n'y à de bonheur parfait en 


ce Monde , que pour les gens de bien 
qui travaillent lerienfement à {e fan- 
ifer : Beaïi qui cfuriunr @ fitiunt 
jaflitiam. Pourquoi cela 2 parce qu'ils 
auront plus de douceur dans la vie, 
& moins de chagrin, & que par là 
leurs defrs feroncremplis; Quoniam 
iph faturabuntur : C'eft une vérité 
qu'ileft facile d'établir, 
. Je dis que les gens de bien ont 
plus de douceur dans la vie, que les 
: méchans; parce qu'ils ont la paix au 
dedans & au dehors d'eux-mêmes , 
tandis que les pécheurs n’ont ni l’un 
ni l’autre. Car qu'eft-ce qui produit 
la paix dans le cœur de l’homme à 
c'eft une entiere foumiflion à la vo- 
_ lonté du Seigneur. Dans l'Etat tout 
eft calme & tranquille , quand tout 
cf fouimis au Prince, Dans l'homme 
fout eft en repos, quand les paflions 
obéiflént à la railon , & la raifon à 
Dieu: voilà l'ordre. De-là naît, dit 


Matth. 
Ce $e 


Ibid, 


 lEcriture, l’abondance de la paix, 


que le Monde ne peut donner. Ce 
repos de la confcience eft le fruit or- 


dinaite de la vertu : plus on et à 


ERRNE 
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Dieu, plus on le goûte; pluson ue 


de réferve avec Dieu, & moins on 


a de part à cette joie. Seigneur, dit. 


faint Auguftin , quand je ne {uis pas 


plein de vous, je me fuis à charge à. 


moi-même. Oramdin tui plenus non 
Jum, gravis mihi [um; de quelque 
autre chofe que je râche de remplit 
le vuide infini de mon cœur, je ne 


trouve point de fupplément qui pui 


fe me tenir lieu du bien que je trou- 


verois en vous. Quand je ferai en- | 
tiérement à vous, & qu'il n'y aura. 


plus rien dans moi, qui ne foit foumis 
à vos ordres , c’eft alors, mon Dieu; 
que je ferai tout-à-fait affranchi des 


ennuis & des peines que me donne 


l'attachement aux créatures : Ci# #72 
bafero tibi ex omni me, omnind nuf. 
qguam. erit labor € dolor. - 
‘ Que dirai-je de l'onction fecrett 


dont Dieu adoucit le joug de fa lois : 
de cès momens heureux, où il { fait 


fentir aux ames juftes; de cette cfpé- 


rance fi douce, qui leur fait goûter 


par avance les joies du Ciel , de ces 


Yayons de lumiere, qui leur font voir 


la vanité du Monde dans un jour fi 
ee beau; 
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beau; de ces larmes fi confelantes , 
qu'ils verfenr quelquefois au pied du 
Crucifix, où ils trouvent un plaifir 


Plus pur & plus exquis, que danses. 


fêtes les plus agréables du Monde > 


C’eft un langage étranger pour les. 


Mondains; & c’eft ici , mon Dieu, 
que votre fecours m’eft néceflaire .. 
/ pour me faire entendre à eux, Da 
4%47t6m,@ féntit quod dico: donnez- 
MOI un cœur pénétré de votre amour, 
il comprendra ce que je dis. Faites [us 
quelqu'un de mes Auditeurs ces im- 
prefions fortes & infinuantes >» par 
OÙ Vous engagez quelquefois les com- 
mMmençans, & 1] m'entendra: De vwman- 
tem, © [entit quod dico. 


 Æugufle 


Mais Comparons ce repos avec le 


trouble qui regne dans le cœur des 
méchans. Rebelles qu'ils font à la 
loi du Seigneur , en {e dérobant à {a 
conduite , ils fe livrent par néceflité 
- aux pañionsles plus cruelles. Sur cette 

mr orageufe où ils s’embarquent ; 
il n'y à plus un jour de calme pour 


CUX : Zmpi autem qwafi mare fervens, hard, 


god quieftere non potef. On voit ces 
efclaves du Monde toujours dans l’a- 
Tome IL. 


fa 


26 Sermon [ur la fainteté de vie, 

© : à : É 

mant jufqu’a la folie , haïflant jufqu'à 

la fureur,jaloux jufqu’a la rage, triftes 
. jufqu'au défefpoir, emportés jufquà 


gitation , toujours dans l'excès, ai. 


en perdre la raifon , ouvrant à leurs. 
defirs une carriere libre, fans pouvoir. 
y fatisfaire,&c toujours foupirans après. 
le repos qu'ils ne peuvent trouve. 


hors de Dieu. Ve axime andacr. Mal. 
heur à l'ame audacieufe, dit fainr 


_Auguftin , qui en s’éloignant de vous, . 
6 mon Dieu , efpere trouver quelque. 


chofe de meilleur. 
Mais ils difent qu’ils ont la paix : 
1l en eftpeu, Messreurs, qui le 


difent , & dans quelstems le difent.. 
“ils ? dans un moment de débauche, Ë 
où leur paflion eft farisfaite, Mais le. 
difent-1ls dans la fuite de leur vie 
Ils Le difenc du bord deslévres , mais. 
le cœur en fecrer ne les démentil- 


jamais ? Ils le difent , lorfqu'ils n'ont 
pas eu le loifir de rentrer en eux- 
mêmes, & qu'ils peuvent s'étourdir 


LPS 


fur leur état; mais quand ils fondent. 


Jeur confcience , qu'ils veulenrécou- 


ter la voix intérieure qui leur FEpro= . 


che leurs vices honteux, le difent- 
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is alors? Combien de pécheurs de 

bonne foi conviennent-ils qu'ils n’ont 

pas un jour de repos fur la terre>Com- 

bien y en a-t-il qui paroïffent tran- 

quilles & contens , qui ne font pas 

exemts pour cela de ce ver rongeur 

qui les dévore? Combien d’autres ont 

avoué qu'après plufieurs années de 

débauche, ils n’avoient encore pu 

parvenir à étoufler les remords d’une | 
confcience importime, qui les tour- 

mMentoit fans relâche? Heureux dans 

leurs diforaces , d’être encore pour- 
fuivis par le Pafteur qui les rappelle , 
&t de n'avoir pas épuilé toutes les bon- 

tés d’un Dieu , qui les veut fauver 

maloré eux. 

Mais quand ils en feroient venus 
à ce faux calme de la confcience, qui 
eft la marque la plus funefte de la 
réprobation,'auroient-ils pour cela du 
repos de [a part des hommes? C’eft 
une difpoftion mesveilleufe de la 
Providence , que ceux qui tâchene 
d'étouffer les reprochesintérieurs que 
leur confcience leur fait,m’ayent point 
dépaïx , ni de tranquillité au dehors. 
Le libertins, dir faint Auguftin,vou- 
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droienr établir un genre de vie li= 
bre & fans contrainte, Ils voudroient 
qu'on eût effacé les noms de pur 


deur & de vertu; que chacun pür. 


fuivre fes inclinations, fans fe pro- 


pofer d'autre regle que fes plaifirs, 


Ïls voudroient que la Religion füc 
éteinte , ou indifférente ; que toutes 


les loix fuffent aboliés. Ce font de. 


belles idées dont le libertinage fe fla- 
te quelquefois : mais le malheur pour 
eux eft, qu'ils ont à vivre avec des 
perfonnes qui ne font pas de leur fen- 
timent. Le Monde tout corrompu 


wileft, a des principes bien con- 
P 


traires ; il veut le bien, & ceux-là 
mêmes qui ne pratiquent pas la vertu, 
reconnoïflent qu'il la faudroit prati- 
quer ; & la font obferver aux autres, 
Un pere zélé pour fes enfans , veut 
qu'ils faffent leur devoirs un mari 
vear qu'une femme foit réguliere ; un 
maître veut que les gens qui dépen- 


dent de lui vivent dans l’ordre : ainf. 


de toutes parts, vous vous trouvez 


expofés à des yeux qui veillent fur- 


votre conduite. Si vous vous égarez : 
quelles concrariétés,quels reproches ; 
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quels éclats dans le monde! Si vous 
prétendez cacher vos démarches , où 
en êtes-vous? Quelles font les cratn- 
tes, les frayeurs d’un fils débauché ; 
d’une fille quiaoubliéfon devoir,dun 
homme d’affaires qui a fait une lâche- 

té, d’une femme quia voulu trom- 

. per la vigilance d'un mari, & qui 
voit fa réputation entre les mains. 
des perfonnes les plus infideles & 
les plus indiferétes ? Quel défefpoit 
de payer fi cher un moment > qu'il 
n'eft plus en fon pouvoir de rache- 
ter! Mais quelle eft votre bonté, () 
mon Dieu / d’avoir encore laiffé cette 
reffource À ceux qui auroient étoufié 
les remords de la confcience ; äfin' 
qu'ils fuffent obligés de reconnoitre 
& de fentir malgré eux par une fu- 
nefte expérience , qu'ileft dur & amer 
à l'homme de s'être fouftrait à lo- 
_béiffance d’un Dieu auffi bon & auffi 
aimable que le nôtre > Sciro vide Terc.is. 
quia malum @ amarum eft reliquiffe 
te Dorminnm Deumtuum. 

Les gens de bien ne font point 
expofés à ces recherches odieufes. Si 
le devoir leur paroît quelquefois au- 
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ftere , ils éprouvent dans la fuite que 
fe vrai plaifr d’un homme d’honneÿr 
cft de remplir les obligations de fon 
état. Si ce n'eft pas-un plaïfir fi pie 
“quant , qui flare la corruption de. 
l'homme ; c’eft un plaifir folide qui 
na point de retours fâcheux. Ce 
n'eft pas un plaiür d’un moment, qui | 
finit avecune réjouiffance publique ; 
_ceft un plaifir qui dure & qu’on peut 
goûter tous les momens de la vie. 
Ce n'eft pas un plaifir qui épuife la 
fanté, qui confume l'argent, qui fé. à 
rit l'honneur; c'eft un blaitir fou. . 
vent utile, toujours honorable , & 
- qui conferve la vie par la fatisfaction 
qu'il donne à Pefprit. On ne goûte 
les autres plaifirs que par la pafion; 
celui de faire fon devoir eft le plais 
fir de la raifon: & ce qui doir nous 
faire fentir la vanité des autres, & 
la folidité de celui-ci, c'eft qu'après 
avoir joui de tous les plaifirs, oneft 
obligé de fe ranger à fon devoir de 
Chrétien, & d'en venir lA comme au 
{eul bien capable de contenter le 
cœur de l’homme : trop heureux après 
avoir pañlé par tons les états, de 
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reconnoître avec le Sage, que tout 
le refte n’eft que vanité fans l'amour 
de Dieu: V’anitas vanitatum, Ô 0m- Reel 
ia Vanitas. = >  — 

Il eft encore évident que les Juftes 
reffentent moins les difgraces de la 
vie, que les méchans. Je ne dis pas 
qu'ils en foient exemts, c'eft une 
Loi commune pour tous les hommes 
de fouffrit fur la terre. Occupatio ma: Eui, 
gna creata ef} omnibus hominibus , di +° 
le Sage, jugum grave fuper filios 
Adam. Dieu a impofe un joug bien 
rude aux enfans d'Adam : depuis le 
Monarque aflis fur le Trône jufqu'au 
pauvre & à l’efclave, il n’y a perfonne 
qui ne porte fa croix: mais je dis que 
le Jufte eft moins fenfible à. la fienne:; 
pourquoi cela ? 

. Toures les pertes qu'on peut faire 
de biens, de fanté, d'amis, de pa- 
rens , d'honneur, fe mefurent {ur l’at- 
tachement qu'on a:c’eft-à-dire, que 
fi cet attachement eft médiocre , la 

douleur eft médiocre ; fi Pattache= 

ment eft extrème , la douleur eft ex- 

trème. D'où il s'enfuit, que les pé- 

cheuts faifant confifter leur bonheur 
B iv 
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dans les-biens de cette vie, ilsne 


peuvent les perdre qu'avec peine, 


parce qu'on leur arrache avec vio: 
lence ce qui fait l’objet de leurs pat 
fions. Au contraire, les gens dé bien 
ayant un ‘attachement plus modéré 
(je dis plus modéré; car je ne pré- 
tens pas qu'ils ne tiennent à rien da 


- tout; plütà Dieu que cela füt : du 


moins la modération que je demande 
eft de l’effence dela vertu;eile en fait 
le fonds) les gens de bien > dis-je , den 
viennent moins fenfibles À routes les. 
pertes temporelles. Les difgraces peu. 
vent caufer au jufte quelque agiras. 


- tion ; maisélles ne font pas capables: 


dé le défoler ; il a toujours une ref. 
fource en fa vertu. Comine fon rré- | 


{or n’eft pas fur la terre , fon cœur. 
P 


ny eft pas non plus: il a placé fon 
bonheur dans un bien éternel, que 
rien ne lui peut enlever. Il trouve 
même dans fa Religion un fonds ad- 
mirable de confolarion & de joie.Elle 
lui apprend que toutes fes peines font 
compiées ; que le Dieu qu'il adore eft 


le témoin de {à douleur,& qu'il fçau- 
2. Tim, a Cfluyer fes larmes. Parior, dit-il 
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avec faint Paul, /éd #07 confunder. I 
eft vrai que je fouffre,mais je né perds 
point courage dans mes fouffrances : 
Scio enim cui credidi, @ certus [ur 
quia potens elt depofitum menm fer- 
vare. Je fcais quel eft le Dieu en 
qui j'ai mis ma confiance ; je fçais 
que c'eft non feulement un bon mai- 
tre, mais un bon pere; que s’il me 
Ruiffe fouffrir en le fervant, il faut 
qu'il ait des vués toutes parriculie- 
es fur mor, Que fi.n'étant qu'une 
créature imparfaite & capable des fen- 
timens les plus déraifonnables, je ne 
me fens pas aflez de dureté pour 
abandonner ceux qui auroient foù- 
tenu mes intérêts à, leurs dépens, & 
quiauroient eu une foumiflion aveu- 
_gle pour mes ordres, comment pour- 
rois-je croire que mon Dieu fût plus 
. impitoyable que je ne le ferois? En- 
core une fois je {çais quel eft celui 
fur qui je me repole: Scio exim ci 
credidi. 11 y a une autre vic;ilya 
üne récompenfe éternelle pour moi. 
Telle eft la confolation du juite.Paf- 
fons à la troifiéme Partie. 
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E 17 ds 


Tao RIen n’eft plus au pouvoir de. 
S1FME l’homme, que d'acquérir la faintete, 


PARTIE. 


- Car premierement c’eft une entre- 


prife dont le fuccès ne peut manquer. 
que par un défaut libre & entiere. 


ment volontaire; ce qui n'arrive point. 


dans les autres entreprifes de la vie, 
Si on veut s’avancer à la Cour , faire 
fortune dans la robe ou dans l'épée, 


s'élever dans l'Eclife, fe pouffer danse 


. lesaffaires, outre qu'on a befoin pout 


cela de plufeurs qualités naturelles, 


qui ne font pas données à tour le. 
monde, on trouve en {on chemin des” 
concurrens qui nous. difputent nos. 
prétentions : 1l faut des patrons & des. 
amis qui nous fecondent ; le mérite. 
feul languit, & demeure dans l'ob:, 


fcurité. Combien de gens après plu- 
fieurs années de travaux fe trouvent 


auf reculés qu'à l'entrée de la car-. 
riere ?-Heureux s'ils avoient donné. 


ces foins à la fainteré, ils auroïent at 

teint les premiers rangsdu Royaumè 

de Dieu, = 
Car telle eft votre Providence ;» 


mon Dieu, que la fanceté, qui ef 


* 
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le bien de l'homme par excellence, 
eft aufli entre fes mains. Si vous avez 
mis quelque diftinétion entre nous 
pour les biens de naiffance , de for- 
tune , pour les avantages de l'efprit 
&c.du corps , c'eft parce que ces biens 
palfagers ne font pas un héritage di- 
gne de vos enfans. Mais pour les 
biens de la grace , vous avez voulu 
que la diftinétion qu'il pourroit. y 
avoir au regard des hommes, depen- 
dit en partie de leur libre arbitre. La 
voie du falur & de la perfection eft 
ouverte à tour le monde; le pauvre 
& le riche y ontune égale entrée; il 
ne fau que le vouloir pour y ètre 
reçu , l'ennemi qui en défend la 
porte, dit faint Bernard , eft f foi. 
ble, qu'il ne peut vaincre que ceux 
qui veulent bien en être vaincus: 
Non vincit, nili volentem. 

Non feulement il eft libre à tout 
le Monde d'y parvenir, maisil eft 
poflible dans tous les états. Oui, 
Messisurs, c’eft une malignité 
de l’homme de {e former une idée de 
fainteté fi difficile & fi relevée,qu’el- 
le paroifle impraticæble, pour avoir 
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Li DER 


lieu de s’en dif penfer, & pour fe faire 
_à foi-même un prétexte légitime. 
dont l’on puiffe autorifer fa lâcheré 
Le commandement que je vous don. 
ne, dit le Seigneur aux Juifs , n'eft. 


point au deflus de vous. La fainteté 
ne confifte point dans les vifions, 


dans les révélarions , dans le don de. 
Prophétie;de contemplation , d’orai- : 


fon extraordinaire, dans les extafes, 


qui en font plutôt les fuires que Pepe 


3Ce 


Den. c fence : Nos fepra te fr, neqhe procul. 
politum; nec in cœlo fitum, ut polis 


dicere : quis nofirim valet ad cœlym. 
afcendere ? La fainteté ne confifte. 
pas encore précifément à quitter 1 
Monde, à traverfer les mers: pour 
aller chercher les déferts de la Palefe - 
tine ; en forte que vous puifliez vous … 
excufer fur lesengagemens de votre 
mid, État 3 Neque trans mare poltum nt. 


canféris © dicas: quis ex nobis potes 


rit transireraremare: Maiselle con. 


ra fe en des chofes qui fonrà portée, 
 & que chacun peur pratiquer ; Sed. 
juxta te eff férmo valdè, js ore rno, 


in corde in0, nt facias illum. La 


RAD 
eu RE 


Providence a voulu que dans es 


i 


Z 
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états les plus imparfaits ; que dis-je > 
Les plus dangereux pour le falur, il 
y eût des gens qui euflent atteint un 


\ 


degré de fainreté auffi éminent, que 
ceux qui ont vécu dans les étars de 


FEglife les plus parfaits, & les plus 
faits: & c'eft pour cela quelle a 
fait confifter les devoirs effentiels de 
Ja fainteté en des chofes qui fe puif- 
fent également pratiquer par tout. 
Quoi de plus grand, par exemple = 
que l'amour de Dieu ? C’eft, pour 
ainfi dire , Peffence & la perfeétion 
de la fainteré : & quoi de plus pra- 
ticable dans tous les états de la vie > 
Qui empêchera un courtifan , ur 


homme du Monde , une femme en. 


gagée dans le mariage, d'avoir pour 
Dieu un amour de préférence auffi 
abfolu , aufi univerfel , auf conf- 
tant que le plus fervent Religieux? 
Dans quelque état que fe trouve 
Phomme, peut-il s’excufer de n’ai- 
mer pas plus Dieu que fa fortune > 
Saint Louis ne l'a-t il pas autant ai- 
mé fur le Trône , que faint Antoine 
- dans le défert? L’humilité qui ef le 


garaëtere le plus sûr & le plus infé 


\ 


38 Sermon [ur la fainteté de vie, 
parable de la fainteté , n'eft elle pass 


une vertu praticable dans toutes les. 


conditions? Où manque-t-on d’oc- 
cafions de shumilier , & de railon 
pour le faire? Combien de Saint 


 diftingués par la naiflance & par les. 


emplois , ont-ils eu dans le Cœut - 
Phumilité de fainr François? C'efe 


un abus, Chrétiens , que de nous 


excufer fur notre état : il. n’en ef 
point où Dieu n'ait fourni des exem- 
ples d’une fainteté confommée , &. 
cela en grand nombre. Vidi surbam ‘ 
éALnAle quam dinumerare nemo po 
Lerat, ex omnibus Leatibns, Œc. 

Ily a plus: nen feulement tout le | 
monde peur fe fanctifier ; non feule- | 
ment on le peut dans tous les États, | 
mais on le peut en tout tems & en Ë 
tout âge. Il n'en va pas ainfi de la + 
fortune dans le Monde. Quandon : 
a laiffé pafler une occañon , on ny. 
revient plus: avoir manqué ün mo- 
ment favorable , c’eft une raifon fou- 
VERTE pouf ne point réüflir tout le 
refte de vos jours. D'ailleurs l’âge nous 
rend inutiles &. incapables des fon- 
“ions de la vie, qui pourroient nous 
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avancer. Jl en va tout autrement à 
l'égard de Dieu. Ilentre dansla vi- 
gne du Seigneur des ouvriers à tou- 
tes lesheures. Non feulement ils y 
font bien reçus, maisils font égale- 
ment récompenfés. Le pere de famule 
le, loin derenvoyer les derniers ve- 
nus, prend leur défenfe en main. 

Ainfi, moncher Auditeut , n’allé- 
guez point pour prétexte une vieil 
lefle avancée. Fufiez- vous rebuté du 
Monde que vous avez {ervi pendant 
toute votre vie, vous ne ferez point 
rejetté de votre Pere Célefte , lorfque 
touché d’un faint repentir vous irez 
embrafler fes genoux. Votre âge vous 
peut fermer l'entrée à routes Les for- 
tunes temporelles > Maisnon pas at 
Royaume de Dieu. Quand vous fe- 
riez incapable de toutes les affaires 
du fiécle, confolez-vous, vous êtes 
encore capable de l'unique & de la= 
plus importante affaire que l'homme 
ait fur la terre , qui eft celle de fa 
fan@ification. Que les jeunes gens 
n’apportent point leur jeunefle pour 
excufez tout âge eft propre pour le 
Ciel. Il faut de l'expérience & des 
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années pour réüflir auprès des Grands 
quelque nouveau que vous foyez dans 
l'école de Jefus-Chrift, vous ÿ pouvez 
bientôt devenir maître, La fervenr 
€n peu de tems vous égale aux plus. 
avancés. | 
 Maisil en coûte , direz-vous, pour. 
fe fanétifier ; cela eft difficile. F’avoné 
_ qu'il eft dificilesmais il eft nécellaire: 
Jamais la difficulté ne rébuta dans les 
affaires indifpenfables. Il eft dificile: . 
mais ce ne fera point vous fenl qui 
furmonterez les difficultés ; un Dieu 
S marchera devant vous ; 11 vous ap- 
\planira les voies; il aura foin de foù- 
tenir VOSpas, & de vous relever de : 
vos chutes. Combien avez-vous far- . 
monté dans la vie de difficultés , que 
VOUS regardiez comme des obftacles 
infurmontables ? Quand vous confi- 
dérez le paflé , y pouvez vous penfer 
fans frémir > Le Dieu qui vous à {où- … 
tenu dans le commencement de la car: « 
ticte , vous abandonnera-t-il dans la 
{uite ? 
Il eft difficile: tout ne l'eft-il pas 
dansle Monde: Les moindres avan- 
fages ne font-ils pas vendus au ta 


ë 


_ vivons dans un fécle > OÙ rien ne 
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vail opiniâtre, à la conftance , à l’af- : 
fiduité , à la fujerrion ? Voris voulez 
que le plus excellent de tous les biens 
ne vous coûte rien. 

Ileft difficile:beaucoup moins qu'il 
ne l'étoit à tous ces grands Saints 
dont nous honorons la mémoire. He 
falloir alors porter fa tête fur l’échaf- 
faut, être prèt à verfer fon fang, 
vivre exilé, profcrit, érrant, VAga- 
: bond.Que vous demande-ton qui ap= 
proche des fouffrances des Martyrs ? 
Il eft difficile : il vous fied bien de 
vous excufer fur la difficulté, Nous 


patoît impoflible , & nous fommes 
d’une nation dont le caractere ef de 
ne rien trouver de difficile. Quelles 
découvettes dans tous les Arts? Quelle 
Pénétration ne nous a pas donné un 
travail infatigable » Il n’eft plus de 
mets que l’on ne traverfe pour le né- 
goce; 1] n’eft plus dans la guerre de 
places imprenables;il n’eft point d'en- 
treprife qui étonne ; on ne trouve 
plus tien qui nous coûte , que Part 
de fe fanifier. —. 
Cetté exception, mon Dieu, n’eft 
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pas univerfelle : vous avez encore dé : 
ferviteurs,qui font pour votre fervice 
des chofes ;, qu'on croyoit impofbles 
dans le Monde. Faites, mon Dien, 
que leur exemple foit falutaire aux. 
autres. Donnez des Saints à votre 
Eglife »c’eft le plus excellent don ques 
votre main libérale puifle répandre. 
. fur nous. Nous ne vous demandons 

- point de gens recommendables par 
leur fçavoir, par leur valeur, par leur. 
efprit; nous vous demandons de. 
Saints. Donnez à l’Autel des Minifites. 
fervens, zélés,humbles,défintérefés, 
remplis de votre efprir; des hommes. 
déclarés pour le bien, quine rougil 
. {ent point de l'Evangile. C’eft alors, 
mon Dieu, que nos freres réünis n'as 
ront plus le prétexte de nos mœuts. 
pour refufer de fe foumettre à notre. 
créance. Voilà, Chrétiens , un zele. 
digne de vous : c’eft par l'exemple de. 
votre, vie que vous acheverez l’œuvre. 
de Dieu; & c'eft par-là auf qu'après. 
nous être réünis fur la terre dans le 
{ein de la mème Eolife , nous ferons. 
_réünis dans le Ciel, &c. 
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CONCEPTION 
DR 
SAINTE VFERGE, 


Dominus poñedit me in initio 
viarum fuarum. 


Le Seigneur m'a pofldée dès le com 
mencement de [es voies. Au Livre 
des Proverbes ch. 8. 


Use eft cette Fille chérie 
O& Ciel , à quif'Eglife applique 
aujourd’hui ces paroles, & qui peut 
fe glorifier de n’avoir jamais été fous 
l’efclavage du Démon ? C’eft une pure 
créature que Dieu 2 choilie pour 
mete; faut-il. s'étonner qu’il ait été 
fi jaloux de la poffefion de fon cœur , 
& qu'il s'en foit refervé les premiers 

hommages ? C’eft un temple où tou. 


me 
PINS 


44  Sermon [ur l'Immac. Concept, à 
te la plénitude de la Divinité doi 
réfider ; eft-l furprenanc qu'il n} 
fouffre pas la moindre profanationt 
C'eft un fang dont le faint Efprit do 
Jui former un corps; n’eft-il pas ju 
qu'il l'empêche de fe corrompre ? Le 
Saint des Saints pourroit-il s'allie 
avec une chair fouillée du péché? u 
Apprenons_donc de l'Eglife à re 
vérer dans Marie une prérogativ 
- fi finguliere, fans vouloir approfon 
dir ce myftere par une curiofité in. 
fidelle, qui déroge à la gloire deh. 
Mere du Sauveur. Mais quelle in 
firuétion en devons-nous tirer pour 
l'édification de nos mœurs. Enfan 
de haîne & de colere pouvons-nous 
éviter la trifle difgräce , où now 
avons été envelopés dès le premier 
moment de notre origine ? Pou-. 
vons-nous faire que ce moment fa. 
tal ne foit pas un moment de Mas. 
lédiétion pour nous? Le fils d'un. 
pere rebelle peut-il venir au Monde. 
fan$ porter la marque de cette ré. 
volte? Non, MESSIEURS, je ne 
_piétens pas vous propofer pour mo- 
dele un avantage , qui eft un pur ef. 
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 fet de la ibéralité de Dieu. Mais ne 
croyez pas pour cela que ce Myftere 
foit fans inftruction pour nous. Car 
 c'eft de cette prérogative, qui n'eft 
accordée qu'a la Mere d’un Dieu que 
je prétens tirer la leçon la plus im 
portanre pour le falur de l'homme, je 
veux dire , l’idée qu'il fe doit former 
de la grace fan@ifiante : comment 
cela ? en vous faifant confidérer deux 
_ vérités que je voudrois aujourd'hui 
pouvoir imprimer bien avant dans 
vos efprits, & qui:vont faire tout le 
partage de ce difcours. La premiere 
ft que rien n’eft plus digne de notre 
_eflime , que la grace fanctifiante : & 
la feconde , que rien n’eft plus digne 
de nos foins, que la confervarion 
de cette même grace. En un mot, 
Messreunrs, Dieu nous apprend 
dans ce myftere à çftimer la OLA= 
ce fancifiante , par la diftin@ion . 
qu'il prétend faire de Marie, en la 
lui donnant dès le moment de fon. 
origine, c’eft le fnjet de mon premier 
Point. Marie nous apprend à la con- 
ferver pat la correfpondance qu'elle 
apporte à cette grace, c'eft le füjer 
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de mon fecond Point. Demandon 
par fon entremife les lumieres di 
faint Efprit. Aue, 


Pre C'est un malheur d'autant ply 
Paru, déplorable qu'il eft plus commun 
tous les hommes , de n’eftimer que lé 
biens qui tombent fous leurs fens. 
Ainf quelque peinture avanrageule 
que je fafle de la grace fandtifiante, 
comme c'eft un bien furnaturel qü 
neft pas fenfble, je n’en puis don. 
ner qu'une foible idée aux gens di 
Monde. En vain je vous dirai que 
c'eft ce caraétere divin qui nous fat 
enfans de Dieu , qui nous donne unt 
parfaite reflemblance avec notre Pere 
célefte , qui nous confére un droit. 
légitime fur l'héritage du Ciel ; que. 
c'eft elle qui fait tout l'agrément, 
& toute la beauté d’une ame an 
yeux du Seigneur : un Mondain qui 
ñe juge que par les fens , écoute. 
ces paroles comme une langue étrat: 
x. Cor, €. gere qu'il n'entend pas ; 4/4 12 
# tem homo non percipit ea que Jun 
fPiritus Dei. Ne pouvant donc vois 
faire fentir l'excellence de la grace 


MAR 
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fanctifiante dans elle-même , je veux 
aujourd'hui vous en faire connoître 
le prix par l'eftime que Dieu en fait, 
&c par la préférence qu'il lui donne 

‘en ce myfteré au-deflus de tous les 
biens de la vie. Deux réfléxions dé 
 veloperonrcetre vérité. La premiere 
eft, qu'un Dieu voulant fe choifr 
une mere qui füt digne de lui, n’a 
pas eu en vué pour la diftinguer 
les avantages de la naiffance, les biens 
de fortune , l’élevation du rang, l'é- 
elat de la puifance mondaine , ni 
même les qualités naturelles ; mais 
la feule grace fanctifiante donnée dès 
le premier moment de la Conception. 
Cela nous apprend, Chrétiens, que 
Ceft un bien d'un ordre fupérieur, 
au-deffus de tous les biens naturels ; 
& par conféquent que nous devons 
le préférer à tout le refte. La fecon- 
de réfléxion eft, que Dieu pour em- 
pêcher que Marie ne fût un MO- 
ment l’objet de fa haine ( car re- 
Marquez, MEssreurs, qu'il ne 
s’agiffoir que d’un feul moment ) que 
Dieu, dis-je , a mieux aimé pailer 
pat deffus les reoles de {à Providence 
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ordinaire , & établir un nouvel of. 


‘dre de decrets : inftruction faluraire, 


TES 


qui doit faire comprendre à tous les: 
Chrétiens , que la privation de k 


grace eft un fi grand mal, que pour 


l'éviter un moment , 1l n’y a rien. 
qu'on ne doive mettre en œuvre 
ou plutor qu'il n’y a rien qu'on ne. 


doive facrifier. Expliquons ces deux 


penfées fi capables de nous donner 
une haute idée de la grace fan 


fante. 


Pour entrer dans la premiere, fais 


fons une fuppoñtion qui vous pa- 


roltra chimérique , mais qui don. 
nera jour à ma penfée. Imaginons. 
nous, MESSIEURS, que quelqu'un 


de vous ait la liberté de fechoifir une 
mere telle qu'il la poutroit fouhar 


ter : quelles feroient d’abord fes pre 


mieres vuës ? Jugeons-en par ces. 


douces rêveries, où lefprit s'égate 


quelquefois en fuivant fans réfléxion. 


les vains mouvemens de l'ambition 


naturelle, avec laquelle nous nai, 


fons. Combien de fois a-t-on fou- 
 haité d’être né riche, puiflant, de 
qualité, bienfaic? quel eflor ne don- 

> nc 
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fe-t-on point à fon imaginationiquel- 
le carriere n'ouvre-t-On. pas à fes dé- 
frs 2 Jugez par là du choix que vous 
feriez. Les Mondains enrêrés de la 
_nobleffe, de la grandeur, de la beau- 
té, s'efforceront de réünir dans un 
feul fujer tout ce qui pourroit conten. 
cer leur ambition , & Aater leur 
amour propre. Homme aveugle, c’eft 
ainfi que le Monde vous apprend à 
n'eltimer queles biens fenfibles : ap 
prenez aujourd'hui parle choix d’un 
Dieu, qu'il eft un bien infiniment 
fupérieur, à quoi vous ne penfez pas, 
& qui doit marcher devant tous les 
. autres. 

Maitre de fe choifir une mere qui 
für fur le Trône, & de la rendre 
fouveraine de tous les Royaumes du 
Monde » il ne penfe à rien moins , 
Messieurs, S'il la fait fortir 
d'un fang illuftre, qui avoit raflem- 
blé le Sacerdoce & la Royauté, ce 
n'eft pastant en vuë de la noblefle, 
que pour récompenfer la foi d’A- 
braham, d'Ifaac & de Jacob, &Kla 
fainteté de David. Car s’il avoircher- 
Ghé la fplendeur de la naiffance, au. 

Tome II, C 


so Serraon fur lImmar. Concept. 
roit-1l choifi une noblefle rombéeen 
roture, réduite à la condition d’arti 
fan , devenuë pauvre, obfcure, fans 
. nom, fanscharges, & fans emplois 
Non , Msssreurs , il ne penfe point 
d tous Ces avantages qui vous tou 
chent fi fort. Ces biens naturels fe. 
roient communs à Marie avec to 
* les gens du Monde. La Mere d'un 
Dieu mérite une diftinion, un pri 
vilége qui lui foit rellement propre, 
qu'il ne convienne à perfonne qua 
elle. Or quel et cet avantage auquel 
Dieu s'attache préférablement à cou 
les autres, & qui fait le caracter 
de la grandeur de Marie: C'efth 
grace fanétifianre qui diftingue le 
premier moment de fa Conception, 
ce moment où le pauvre & le Mo 
narque font également envelopée 
dans la difgrace du Seigneur , & où 
Yon peut appliquer ces paroles dt 
s#meey. Salomon: Nemo enim ex regibns aline 
FN + “habuit Nativitatis initinm: ce mo 
: ment honteux à tous les hommess 
ef un moment de gloire pour elle 
Fille du Très- Haut, héritiere di 
€il, digne objet de l'amour d'u 
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Dieu, elle voit tous es Entans d'A- 
dam efclaves du démon , héritiers 
de l'enfer | victimes de la Juftice Di- 
vine., Voilà la feule prérogative que 
le Seigneur ait jugé digne de la inere 
qu'il a choifie, & la marque la plus 
fenfible qu'il pouvoir donner aux 
hommes, de l'eftime qu'il fait de la 
grace fanctifanre, 
Belle leçon pour vous , Chrétiens 
Auditeurs. Je ne demande pas que 
Vous n'ayez que de l'indifférence & 
du mépris pour tous les avantages 
de la nature ou de la fortunc. Plûc 
à Dieu que vous fufliez parvenus à 
ce point d'élévarion f digne d’une 
ame Chrétienne ! Ce degré de per- 
fetion n’eft f vous voulez que de 
-cofifeil. Maïs un devoir d'obligation 
“POE VOUS, c'eft de régler votre ef. 
me fur la qualité des biens qu'on 
Vous préfente, & de donner à cha 
-cun le fang qu'il mérites ceft: de: 
mettre [a grace avant tous les autress . 
Jouiffez à Ja bonne heure des avan. 
TaSCS Que vous avez recus de la main 
du Seigheur; mais eflimez plus en 
VOUS cui qui vous rend agréables. 
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à fes yeux. Héritiers de Jefus-Chrift 
enfansadoptifs de Dieu,ufez des biens 
de la terre comme en ufeit la Reine 
Efther, Parvenue à la faveur d'un 
Prince puillant ; adorée dans une. 
Cour, dont elle faifoit la gloire &. 
les délices; née avec toutes les quas 
lités d’efprir & de corps qui attiroient 
fur elle les yeux du Monde; obligée, 
par fon état de fe trouver aux fètes 
8 aux réjouiflances qui fe faifoient à 
la Cour; 7 #4 fCis necefliratem meam; 
Seigneur , difoit-elle à Dieu, vous 
connoiffez mieux que perfonne à quoi 
m'obligentles devoirs d'une condi-. 
tion où vous m'avez engagée. Er #4» 
quam latata fit ancilla tua, ex quon 
bac tranflata [um ; u[que in prafentem 
diem , nifiinte Dormire Deus Abra- 
bam. Vous fçavez que depuis que 
j'ai été conduite par vos ordres dans 
ce fuperbe Palais , je ne me fuis point . 
laifée éblouir à l'eclat d’une fortune | 
qui aveugle tant de gens. Vous {ça- 
vez qu'au milieu des honneurs & 


- des plaifrs, comblée de biens & de 


tréfots , je n'ai jamais eu un moment 


de fauisfaction, que dans la penfée. 
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ae jétois bien avec vous, Ô Dieu 
de nos peres. Vous êtes témoin des 
fentimens les plus fécrets de mon 
cœur. S’eft- il jamais laiffé charmer 
par la vainejoie, qui jetre les Grands 
dans une yvrefle profonde à votre 
égard? Ai-je pu goûrer d’autres dou- 
ceurs que celle de me voir en grace 
avec vous ? Infenfible à tous les objets 
profanes, je vous ai cherché dans 
moi-même;& plus heureufe de vous 
_y trouver que de me voir fur le 
Frône ; j'ai {enti intérreurement une 
joie pure qui n'eft mêlée d'aucun 
chagrin; une joie paifñble ; qui ne 
m'eft point difputée par des rivaux 
jaloux de mon état ; une joie du- 
table, qui n'expire point avec une 
fête publique; une joie conftante, 
qui n'a point de retour fâcheux; une 
joie folide, qui remplit toute l'étén- 
duë de mon cœur ; une joie fainte, 
qui loin de me rendre criminelle, 
comme font les plaifirs du Monde, 


r me fandifie devant vous. Vous le 


fçavez, mon Dieu, que fi j'ai été 
contrathte de vivre dans le luxe & 
dans l'éclat, j'ai toujours préféré 
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lhonneur de vous fervir à tontes les 
grandeurs de la terres 2 

De cette vérité fondamentale de” 
notre Réligionil en fuir une autre, 
qui en eft comme la conclufñon n« 
turelle , fçavoir que la privation de. 
la grace et le plus grand de tous les ! 

Maux: vérité qui nous eft infinuée. 
d'une maniere fi fepfible dans le 
myftére que nous célébrons aujout- 
d’hui. : . 

De quoi s’agiffoit-il , pour obliger | 

Dieu de donner à Marie une préro- 
gative auf finguliere que l’eft celle. 
d'être conçuë fans péché? I s’agit 
foit d'être un moment {ous l’efcla 
Vage du démon, & dans la diforace : 
de Dieu Qu'eft-ce qu'un moment . 
dans cet état à en juger felon le . 
Monde, & un:moment dont Dieu 

 auroit reparé la honte par tous les 
dons de la grace? Ne pouvoit-il pas 
la fandifier enfuite comme S. Jean 

Baptifte,& Jéremie>Non, MESSrEURS, 
neconfondons point les ferviteurs de : 

_Diéu avec fa Mere. Ce moment étoit 
£omMe un coup mortel à l'honneut 
du Fils, antanc qu'a celui delaMere: 
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pour aller au devan: iln'eft point de 
regles ordinaires qi arrètent la Pro- 
vidence. Elle s’eft engagée à mettre 
une inimicié entre le ferpent & la 
femme: Zimicitias ponam inter te C° Gene, 3e 
mulierem; il ne faut pas qu'il y aiten- 

tre eux un moment d'intelligence, 

_ Il vaut mieux pour cela renverfer 
l’ordre naturel des chofes, & faire 
entrer Marie dans un nouvel ordre 
de décrets. Dieu la tirera de la male 
corrompué d'Adam, où elle feroit en- 
velopée dans la difgrace commune. 
= Mais comment lui donner part 4 
la Rédemprion du Sauveur, fi elle 
n'eft pas comprife dans le nombre 
des criminels, qui doivent être ra- 
cherés ? Elle y aura part, Chrétiens, 
par la voie de préfervation ; voie 
plus avantageufe & plus honorable 
que la voie de réparation. Mais du 
moins aura-t'elle part à la dette que 
tous les hommes ont contraétée ? 
Non, Messieurs, l'ombre feule du 
péché fait horreur à Dieu: on déli- 
vre Marie de cette obligation honteu- 

+ fe; FEglife infpirée du faint Efprit , 

pale par-deffus toutes ces difficultés. 
Civ 
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Elle n'a Pas de peine à concevoir” 
qu'un Dieu veuille naître d’une fille 
pauvre, {ur la paille , dans un étable; 
qu'un Dieu s’aflujettifle aux miferes 
& aux infirmités de l'homme ; elle ne 
trouve rien en cela qui déroge à {à 
gloire ; Dieu Peut tour aimer hors le 
péché : mais qu'il veuille naître d’une” 
-Merefqui ait éié un moment féparée 
e lui, un moment efclave du dé. 
mOn, voilà ce que l'Eglife ne peut 
Croire ;, cela lui patoït monftrueux 
& inconcevable : elle défend à tous 
les fdeles d'enfeigner que Marie ait 
été fujete au péché originel ; & fi elle 
n'a pas été jufqu’à décider la chofe, 
elle explique aflez {a penfée, puifque 
non feulement elle permet qu'on 
croie l’Immaculée Conception de la 
Vierge, mais qu’elle exhorte les f- 
deles à le croire, 
Quand fera-ce, Chrétiens,que nous 
entrérons dans l'efprit des myfteres 
que PEolife nous enfeigne? Affem- 
blés dans ce fainr lieu pour celebrer 
*]a Conception de Marie,vous Cfoiriez 
lui faire injure de penfer qu’elle eûe 
€té jamais dans la difgrace de Dieu: 
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un moment dans le péché vous paroïc 
indigne d'elle; & 1l ne vous paroît 
pas indigne de vous d'y pañler les 
mois, les années, & peur-être la vie 
entiere. Car voilà la conduite de la 
plüpart des gens du Monde : non 
feulement on perd la grace fans peine 
‘& fans réfiflance, mais on demeure 
avec tranquillité dans ce malheureux 
état qui eft le comble de la mifere. 
Profundè peccaverunt, dit le Prophète Of c. ». 
Ofée ; Seigneur ils ont péché, & ce 
ñ'eft pas une legere plaie , maïs une 
plaie profonde que le péché: à fair 
dans leur cœur : ce n’eft pas un leger 
fommeil qui les endort,c’eft une pro- 
fonde létargie qui les tient affoupis. 
En: vain: vous faites retentit À leurs 
ereilles les vérités de la foi, l’éter: 
nité des peines à quoi ils s’expofent, 
la félicité des Saints qui n'eft plus 
pour eux, la colere d’un Dieu, qui 
ne peut s'empêcher de les haïr , ‘qui 
menace & quia en main le: pouvoir 
de fe venger, l'inutilité de leurs bon- 
nes œuvres, l'anéantiflement'de tous: 
Jes mérites pallés; toutes ces’impref- 
fions fi capables. de remuer les con 

EG 
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fciences ne touchent plus le mom 


dain nourri dans le crime, & vendu 
au péché, coiine en le Pro- 

hète. re cela? Profundè pers 
caverunt. C'eft la peine du péché de 


rendre le pécheur infenfible à fa me 


{ere.. 


Ah ! Chrériens, quel charme a des 3 
pour vous le péché? Jene me plains. 


pas, écrivoit autrefois faint Bernardà. 


un pécheur = je ne me plains pas de. 
ce que vous êtes forti de votre de: 
Yoir : mais de quoi je me plains, c'et. 


que vous ny foyez pas encore ten. 
tré, c'eftque vous ayez été fi long-. 
tems. à revenir à vous-même: Non £ 
gueror quod abieris, fed. gudd jam now 
sedieris gueror.. Nous pourriez peuts ë 
être exculer votre délordre, en dé. 


fant que- Povcafon étoit périlleufe, le 
tentation forte, la pafñon violente: 


que lexempl é: |. autres VOusa. ep: £ 
trainé > qu'un premier mouvement : 


h'a pas donné lieu aux réféxions {04 - 


Er 


lLides qui. pouvoient vous retenir ; je. 
Yeux Croire que votre faute eft exc 


fable. quoiqu'à pefes toutes ces cir= 


us >. peut-être ferour-il. alé 
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de vousconfondre: encore une fois 
je veux croire quily a eu plus de 
fragilité que dé malice dans votre 
chute. Mais quelle excule aVEZ-vOus 
pour ne pas rentrer en gface avec 
Dieu après lavoir offenfé ? Qu'a le 
péché de fi agréable après quil ef 
commis ? La pañlion vous a emporté? 
que la raifon , que la foi ne vous fait- 
elle revenir ? Que vous refte-t-il pré- 


fentement de votre faute, que la. 


honte de l'avoir commife? Combien 
de fois vous êtes- vous reproché à 
vous-même ce plailir pañfager, qué 
‘vous a échapé, qui a pañlé comme 
un fonge ? Il faut que vous foyez bien 
‘engemt de vous-même , pour ne vous 
aider pas dans ces bons momens. 
Maisonn’y penfe pas, me direz- 


vous. Ah! voilà le comble du mépris 
à l'égard de Dieu. Plus coupables de 


n’y penfer pas après lavoir offenfé,. 
qu'en commettant l'offenfe même ;. 
vous fçavez que vous êtes mal avec 
lui, & fur cela vous êtes tranquilles, 
froids , indifférens. On ne peur por 
ter l’outrage plus loin en être venu: 
B., c'eft avoir franchile dernier pass. 
vi: 


#. 


A 


es 
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Quand on eft tombé dans la difgracen 
d'un Grand , fe comporte-t-on de lan 
forte ? Différe-t-on de fe rapprocher. 
de lui ? Si l’on apperçoit quelque 

changement fur fon vifage, fi un. 
coup d'œil, fi quelque parole écha. 

pée fans deflein, vous a fait fentin. 
qu'il eft irrité, quel fonds de réflé 
xions, de foupcons, de craintes; quels. 

phantômes ne fe fait-on pas? Mais. 
quel foin d'aller au-devanr des fui. 
tes ,. de preflentir, de fonder par for. 
mème, par fes amis, de faire pa 
fer, de ne laiffer pas vieïllir Boffenfe,s 
de la réparer, de l’effacer par de now 
veaux fervices, & tout cela fouvent. 
fans fuccès? Voilà ce qui fait la jaloufie, 
de notre Dieu: Il voit de quel air 
fes maîrres du Monde font fervis : ik. 
voit le courtifan occupé des bonnes. 
graces de fon Prince, inquiet pour 

fçavoir comment ileft dans fon efprit, 

étudiant fon vifage, tirant des conjeu 
tures du moindre de fes regards, £. 
faifant pour un mot équivoque des. 
fujets d'appréhenfon , & en perdant. 
mème le repos : mais auffi tranfporté 

de joie &.hors de lui-même au moine 
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dre figne de retour. Dieu Yoif qu'on 
én ufe de la forte à l'égard des hom- 
mes, tandis qu'on €ft tranquille fur 
fa perte. de la grace - qu'il fulmine 
qu'il ménace » qu'il intimide : qu'il 
rapelle , qu'il carefle , il eft toujours 
également méprifé : quel fujet d'in- 
dignation pour'un Dieu qui prend 
qualité de maître jaloux ? Dominns 
Lelotes nomen ejus. Etes-vous donc ; 
Seigneur , un ennemi fi peu redou- 
table, qu'on: puifle vivre mal avec 
vous {ans crainte ; Etes-vous un mai 
tre fi méprifable, qu'on puiffe vous’ 
regarder avec indifférence>Mais êtes= 
vous un Dieu fi peu aimable, quo 

nie vivre fans vaus-aimer ? 
© La fauff fécurité des juftes pré“ 
tendüs n’éft pas moins à plaindre. Dès 
qu'on a pris le parti dela dévotion , il 
femble qu'on foit confirmé en grace; 
on ne penfe plus à fon état; onneft 
plus en peine que (ar celui de fo 
prochain, Il eft quelquefois plus aifé’ 
de réveiller un grand. pécheur, que’ 
ces perfonnes qui font profeflion de 
piété. Bt cependant le faintr Efprit: 
rous affüre; qu'aucun-ne fçait s'1i ft. 


Exod, & 
34 
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digne de haine ou d'amour: INefüit \ 
&atef.. Doro utrèm amore, an odio dignus Ji ii 
jé ncvyor pas qu'on excepte perfon. 
nc, Veftir bemo, nul hommene fçaite 
s'il eften grace avec Dieu. Terrible : 
incertitude, Chrétiens, & qui feules 
deyroit allitmer vos confciences, & 
plus encore celle des gens de bien,» 
Qui ne comptent plus que fur La Qae 
ce, & quien font leur capital ! Can. 
-s’ils ont été trompés, s'il arrive qu'ils 
fe trouvent dans la difgrace du Sei- 
Sneur, que deviendront tant de bon- 
nes œuvres ? À quoi fervira ce zèle : 
qui éclate dans le Monde ; Que faur 
H attendre de ces aumÔnes , de ces 
prieres, de ces jeûnes? À quoi abou-. 


tiront ces méditations > ces lectures, 
ces retraites? De quel mérite {eront 
devant Dieu tant de pieufes actions 
fur lefquelles on fe taflure.. ne. 
. J'en ai vu, dir de Save, dont la 
Conduite attiroit les éloges de rou- 
t@ une Ville, qu'on propoloit comme Ë 
des modéles de vertu » & quiéroient | 
enfevelis dans le fomimeil dû péchés. 
Ed, Pid; #mpi0s fepulios … … lan dabantur: 
2 civitate qualit juflorum OPETUTE pe. 
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maistien n’eft plus vain ni plus fri= 
vole que cetre eftime fur laquelle on: 
fe répofe : Sed € hoc vanitas ef. On: 
peur donc être propofé par les hom- 
mes, être approuvé par des Direcs 
teurs comme un exemple de PIÉTÉ ». 
& cependant n'être pas bien avec 
Dieu. Il y a même apparence que 
la chofe arrive fouvent ainf : car en- 
fin quel orgueil, quelle jaloufe,quel- 
le délicarefle fur le point d'honneur... 
fur les moindres marques de préfe-- 
tence,, parmi des.gens qui font pro- 
feffion de vertu > Quel entêtement,. 
quelle opiniâtreré à: foûtenir leurs. 
fentimens. » Quelle liberté de juger .- 
de cenfurer, d'interpréter les-aétions: 
d'autrui? Quelle: négligence à s'ac- 
quitter de fes devoirs les plus eflen- 
tiels> Combien d’occafñons délicates,. 
où il ef G difficile de difcerner qur. 
regne dansle cœnr ? fi Dieu en eft le: 
maître , où ft le péché y domine: 
Avecquelle froideur s’approche-t’ont 
des Sacremens?- Pourvu qu'on évite: 
ceïtains défauts feandaleux qui des- 
honorent dans le Monde on eff con-- 
tent :. comme fi l’on.ne perdoit pas: 
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aufli-bien la grace de Dieu par ler 
vices de l’efprit , que par les vices du 
corps. . 
-Mais on.n’eft point mal avec Dieu, 
Me direz-vous , tant qu'on croit être. 
en grace, & qu'on ne sappercoit. 
pas qu'on foiten péché mortel, Abus, : 
Chrétiens, quand.cetre faufle {écus - 
rité vient: d’une ignorance. affectée, : 
d'un libertinage de confcience, qui. 
fe fait des principeslarges, qui prend. | 
pour régle un mauvais ufage,l’appro: 
bation des fateurs. l'exemple des. 
plus relachés. , certaines COUTUMES 
Teçués dans chaque profefion. Non 
non, MESssizurs, on ne pref 
crit point contre l'Evangile ;:on-n’eft | 
pas innocent devant. Dieu pour avoit 
ignoré ce qu'on doit {cavoir ; mais 
für-tout quand la confcience eft trou: 
blée de certains doures qu’on ne veub 
pas éclaircir, qu’on eft-prefque fâché 
d'avoir, avec lefquels.on agit à l'or. | 
_ dinaire-pendanr le cours de la vies & 
avec lefquels néanmoins On-ne vou- 
droit pas mourir. Ces. doutes-qu’on: 
traite fi volontiers de ferupules , de: 
foiblefles, &. qui font les plus-purs 
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rayons de la lumiere divine ; avec 
lefquels l’on fait tant de confeflions 
fuperñcielles, fans parvenir jamais à 
{e calmer entierement : ces doutes fi 
folidement fondés, fi.rarement exa- 
minés , fi fortement combartus , ces 
doutes , dis-je, nous rendent inexcu- 
fables devant Dieu. L'Ange de Lao- 
dicée, cet Ange fi fameux dans l'A- 
pocalypfe , fe croyoit en grace, & il 
lecroyoit de fi bonne foi, qu'il en 
faifoit gloire, comme faint Fean le 
. Jui réproche. Dicis , gudd dives [um ; ARRET 
@locupleratus, & aulliss egeo, VOUS 
vous slorifiez en vos bonnes œuvres; 
je fuis riche, dites-vous, & dans 
Pabondance ; je n'ai befoin de per- 
fonne auprès de Dieu: & moi je 
vous dis, que vous êtes miférable, 
pauvre, aveugle, denué de tous biens; 
& d'autant plus digne de compaññon, 
que vousne fentez point le déplora- | 
ble état où vous êtes; Er eftis Iih 
guiatn es miler, & miferabilis, & 
panper, G'cœcus , & nudus. I\ en eft 
de ces juftes. prétendus comme, de 
certaines. gens-qui font la duppe du 
Monde ; qui comptent fur le cré- 


66 Sermon fur l'Immac. Concepr, 

dit & fur la faveur de leurs amis, qui 

croyent avoir gagné les bonnes gta 

ces du Maître; & lorfqu’il en fait 

venir à la preuve effective, ils g'ape 

perçoivent trop tard, qu'ils ne fon. 
rien moins que ce qu'ils penfoient, 
t 


Tel eft l’étar de pluñeurs Chrérienss 
qui s'eftimeurt riches en mérite, & 
| qui à la mort {e trouvent les mais 
| vuides devant Dieu. Mais vous com. 
| 
| 


prenez peut - être le prix & Pexceks 
lence de la grace, aflez pour la re 
garder comme le plus grand de tou. 
les biens : apprenez à la conferva 


1 
I 


| f vous avez l'avantage de pofféde 
| ce don précieux : c’eft ce que Maris 
nous enfeigne, comme nous l’allots. 
| voir dans la feconde Partie. = 
| ; 
| SONDE Le Fil de Dieu avoit bien rai{on. 
| PARTIE. CE 3 È 
| € dire , que les enfans du féck. 
| {ont plus fages dans leur conduite, 
| que les enfans de lumiere - car sil. 
| faut conferver les biens qu'ils pole 
dent , il n’eft point de précaution. 
qu'ils ne prennent; & ils fuivent 
en cela deux maximes que j'appli-. 
Que à mon fuje. La premiere ef; 
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de ne les expofer pas ces biens qu'ils: 
eftiment : & la feconde, de les au- 
gmenter toujours. S'il faut placer de 
l'argent, on prend. garde en quelles: 
mains on le met. Quelles furetés 
n'exige-t-on pas pour le fonds ? En- 
core faut-il une caution qui nous 


 raflure , & après cela on craint en- 


core tout. Mais quel foin pour l’au- 
gmenter ? on peut faire, dit-on, des. 
pertes ; il faut fe mettre en état de 
les foûtenir : cette terre, il la faut fai- 
re Valoir : cette fommed’argent, illa 
faut mettre à profit, & en tirer de 
grOS Intérêts. = 
Enfans de lumiere, quand feronc- 
nous aufli fages pour conferverle tré 
for de la gface, que nous portons , dit 
faint Paul, en des vales d'argile, dont. 
la frapilité nous doit toujours faire 
trembler: Deux manieres, Messreurs,. 
de conferver la grace; ne l’expofer 
jamais , l’augmenter toujours: appres 
nons encore ces deux lecôns de Ma 
rie :c'eftce qui me refte à vous dé- 
veloper. =  — 
C’eft une vérité reconnuë des Peres: 
de l'Eglife, que la fainte Vierge n’a: 


Dotnet eme 


No | 
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jamais commis de péché aŒuel pet 
dant fa vie, Mais permettez moi di 
vous faire remarquer, que la raïloi 
de cette impeccabilité n'eft pas pié 
cifément celle que vous imaginez, 
fçavoir que Marie reçut au momet 


de fa Conception une grace orig. 
Le L £ 


nelle, quine lui laiffa point les fuites 
funeftes-du péché, Pignorance &l 
convoitife ; reftes malheureux que 
nous laiffe la orace fantifiante ali 
nous eft donnée au Baptème, Ch 
ne fufMroit pas pour érablir l'impec 
cabilité de Marie : car enfin nos pre 
miers Peres , qui ont eu cette grac. 
originelle, n'ont pas laiffé de pécher. 
Ne doutons donc point, MESSrEURS. 
que la vigilance extrème dans laquelh 
le Marie a vécu, ne lui ait conferw 
ce tréfor ineftimable donr je parle 
Exemte des foibleffes de la nature 
COffOMPUÉ;, elle s’eft. toujours com“ 
portée comme fi elle eût tout À'crair 
dre d’elle-mème. Elevée dans le Tem 
ple dès fon enfance, nourrie dans. 
l'exercice des plus éminentes vertus, < 
éloignée du Monde, vivant dans le! 
filence & dans la retraite, elle sc. 
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dérobée à rout ce que la vanité, le 
luxe, les plaifirs, les pompes mondai- 
nes étalent à nos yeux, pour nous fur- 
prendre ; & par le foin qu'elle a pris 
de mettre à couvert ce précieux tréfor 
de la grace , qu’elle auroit peut-être 
perdu , s'il eût été poflible que la 
Mere d’un Dieu le perdir, elle a laiffé 
à tous les hommes un exemple qui 
condamne la témérité qu'ils ont d’ex- 
pofer aux périls les plus évidens le 
Bien le plus difficile à conferver, . 
Jene puis m'empêcher, MESSIEURS, 
de déplorer ici la mauvaife conduite 
de la plüpart des Chrétiens , qui 
cennoiflent leur foibleffe , & quine 
veillent pas fur eux-mêmes. Je ne 
prétens pas parler de ces dangers 1n- 
volontaires qui font attachés à la con- 
dition humaine, & dont il eft im- 
poffible de fe garantir. Je fçais que 
par tout où l’homme fe porte lui- 
même , il trouve dans fon propre 
fonds des périls qu'il peut vaincre; 
mais qu'il ne peut fuir. Je fçais que 
l'Apôtre & les Saints ont gémi de- : 
vant Dieu, de trouver dans eux 
ennemi Le plus dangereux de leur 
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Pan. (alut. Zofelix ego homo, quis me li. 
berabit de Corpore, rc. Je ne parle 
pas non plus des dangers comme in: 
féparables de rousles états de la vie: 
le mariage & le célibar , le facerdoce 
& la magiftrature , l'écart réhigieux & 
Jétat féculier en ont. qui leur font 
propres; & vouloir les évirer tous, 
<'eft un deffein chimérique , qu'on 
ne peut exécuter. Mais ce qui m<- 
pouvante, c’eft de voir que les hom: 
mes , Qui ont déja tant d’ennemis À 
«<ombattre, tant de périls & tant d’oc 
cafons à éviter : que les hommes qui 
fentent leur foibleffe » Qui en font 
€onvaincus par une malheureufe ex- 
périence, au lieu de s’en tenir à fe 
défendre des dangers, où ils fe trou- 
vent expolés malgré eux, en ajoûrent 
des volontaires;qu'ils aillent chercher 
les occafions de perdre la grace, COM- 
me s'ils navoient pas au-dedans, & 
au-dehors d'eux-mêmes, affez de: fujet: 
de trembler. - 
Êt ce qui me furprend encore da. 
Vantage, c'eft que non feulemenr des 
. Môndains peu foioneux de leur falur 
mais des perfonnes régulieres ne Vous 


RER 


Ath da ‘oûa HUNE ) a d ar di ré menée dt: 


de la fasnte Vierge, va 
droient pas pour cela facrifier de 
moindre de leurs plaifirs. On les voit 
entrer dans mille affaires & dans mil- 
le intrigues , où leur condition ne les 


engage nullemment, & où unefprit 


vain & inquiet les jette d'ordinaire. 
On leur voir cultiver des amitiés 
tendres & vives, entretenir des com- 
mefrces qu'on croit innocens , parce 
qu'on n'y remarque rien qui blefle 
la pudeur , & où il ef cependant fi 
difficile de fe renfermet dansles bor- 
nes du devoir. On les voit {e mêler 
dans des converfations libres & en- 
jouées, d’où la charité eft bannie, où 
la fine médifance resne, où l’on veur 
tout fçavoir ; & où l'en fe donne la 
liberté de tout dire. En un mot, on 
les voit être de toutes les parties de 


… phlaifir, fansen excepter lesbals & les 


comédies. Ces perfonnes fe croyent 
enfureté , quand elles ont demandé 
s'il y a péché mortel à prendre ces 
divertiflemens , elles veulent une ré- 
ponfe jufte & décilive. Ah! Chré- 
tuens, quand il s’agit de conferver : 
vos biens & votre fanre, faut-il vous 
montrer la perte affurée ? Le moin- 
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dre péril ne vous allarme-v'il pas. 


L'occafion de perdre la grace devroit. 
bien.plus vous effrayer, puifqu’il fuf 
fit de courir volontairement le dan. 
ger de la perdre, pour l'avoir déja 
perduë : or pouvez-vous douter quil 
y ait du danger pour vous, dans ces 
fortes de diveruiflemens, vous qui con- 
noiflez la corruption de votre cœur, 
& qui foûrenez fi mal.au jugement de 
votre confcience le parti que vous 
défendez fi bien devant le monde. 

Mais vous êtes d’un age & d'un 
caractere à ne rifquer rien. Qui vous 
l'a dit, Chrétiens ? Un moment fie. 
nefte ne peut-il pas rallamer.en vous 
ce feu peut-être mal éteint? Toutice 
qui peut flater la paflion de l’hom- 
me, eft mis en œuvre dans ces aflem- 
blées & dans ces fpetacles : les fenti- 
mens les plus tendres & les plus paf 
fionnés y font animés par tour ce 


que la mufque a de plus vif & de 


plus doux. Tout l’arr eft mis en ufage 
pour exciter une paflion que nul art 
ne .peut amortur ; & vous préfumez . 


aflez de vous-même pour croire que * 
, Vous ne rifquez rien? Combien de 


dr sc 


= 
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gens plus âgés, plus fages & plus 
TUIS-que vous , :y-Ont pris ‘un poifon 
mortel qui les a perdus | 

Mais y at-il péché” Oui, Chré- 
tiens, de vous xpofer fans raifon : 
& pour votre feul plaifir au péril de 
perdre la grace. Péché , d’autorifer 
Par votre préfence -des aflemblées 
profanes, où toute la morale de l’E- 
Yangile eft renverfée > OÙ toutes les 
aximes. de l'amour fe débitent au 
fcandale de la Religion , où l’onen.. 
tend des chanfons qui amolliflent & 
qui corrompent peu à peu le: Cœur. 
Péché, dans la com Platfance que vous 
AVEZ pour tous ces airs languiffans 
&t amoureux, quand vous feriez mê- 
me exemits de. tôute-paflion. Car di- 
tes-moi , MEssreurs, au milieu de 
ces aflemblées , où fans juger témé- 
fairement vous Pouvez croire qu'il 
fe forme tant de penfées criminelles, 

tant de defirs honteux , & quil £e. 
prend peut-être tant de rendez-vous 
infames; dites-moi. au-milieu deces 
myfteresd'iniquité, quels plaifirs in. 
ñocens peut prendre un Chrétien 3 
Péché dans la perte du rems: on fe 
Tome IL: ee D: - 


7 Scrmex far l'Immac. à 

_ plaint qu'on en manque pour fes exer2 
cices du Chriftianifme ; ; & on en dé=. 
robe à fes occupations, a fes devons. 
les pis preffans. pour des amufemens 
frivoles, pour de vains fpeétacles qui 
feroient de = coté-la aflez criminels, 
quand ils ne le feroient pas d’ailleurs. 
Péché , dans le mauvais ufage de ar: 
gent que lon y dépénfe : Dieu vous 
fera voir au jugement que vous pour. 
_viez ce jour-là donner du pain < à vingt 
Pauvres qui en ont manqué. Péche, 
dans les effets que cela produit : ins 
failliblement, même au regard des. 
perfonnes les plus innocentes: une 
grande difipation d'efprit, un élois 
gnement des chofes de Dieu, une 
froideur pour la priere , un dégoùt 
des livres de piété > un afnour du 
Monde : car ceft-à le regne du 
Monde:& ces aflemblées ne font come 
pofées que de perfonnes : mondaines, 
qui avec leurs parures immodefes 
ne fongent qu'à voir & à être vuét 
Péché encore plus grand pour vois 
qui faites profeflion c de vertu ; parce 
que les mondains s'autorifent de yo” 
tre. régularité apparente, & crop 
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de la [ainte Vierge, 7$ 
pouvoit fe permettre des plaifirs que 
les gens de bien ne fe refufenr pas. 


— Paflons à {a feconde & derniere. 
tcfléxion. Marie a toujours augmenté 


la grace; autre moyen de la confer- 
VE. Oui, Messre URS,ceft une 


maxime aufli recuë dans l'Evangile , 


qu'elle eft établie dans le Monde : 


Habenti dabitur, & abundabit : ej 


HEC Qui non babe , quod videtur 
babere , auferetur abeg. I] n'appar- 
tient qu’à ceux qui ont déja beaucoup, 
d'obtenir des S'aces nouvelles : an : 


contraire ceux qui font dans le befoin 
b ont pas même le crédic de confer- 
ver lé peu qu'ils ont. C’eft dans cette 
vuëé que Marie, qui recuc dès le 
Moment de fa Conception toute la 
plénitude de la Stace, c'eftä-dire, 


plus de grace elle feule que tous les 


Saints rétinis enfemble , loin de s’en 
tenir là, à travaillé fans relâche à 
faire profiter ce tréfor. Comme le 
Principe du mérite ef la charité , ju 
8€z > Messieurs, du mérite d’une 
Vierge Qui a pañlé {a vie dans un exer- 
cice Continuel des actes les plus hé- 


 oïques des vertus Chrétiennes. Voi. 
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76 Sermon Jar l'Tmmac. Concept. 

là un excellent moyen de fe confet- 
ver en grace, & fi jofe dire, de sy 
confirmer ; afpirer toujours à un nou: 
veau degré de chariré, felon le con- 


: feil de V'Apôtre , Æmnlamini autem 


charifmata melioras 

Mais n'eft-ce pas laencore fur quoi 
j'ai à me plain dre de vous? Que vous 
ayez approché des Sacremens aux 
Fêtes folemnelles , vous vous en te“ 
nez là: vous avez recouvré la grace ; 
- & vous oubliez que vous êtes foibles 
poui la conferver. Il eft aile, dit faint 
Auguftin ; par labonté de Dieu de fe 
relever; mais il n'eft pas auffi facile 


de fe foûtenir: on peut en un MO-. 


mentêtre lavé de fes péchés ; mais 
dans un moment auf l’on contraûte 
de nouvelles taches: les pañlions de- 
meurent dans toute leur force; tout 
le poids des mauvaifes habitudes vous 
entraine au mal, vous ne fcauriez 
vous en délivrer qu'en vous formant 
des habitudes contraires: Or ces habi 
tudes ne peuvent s'acquérir que Pai 
Ja pratique des vertus oppofées aux 
vices qu'on VEut détruire, & voilà 
ce que notre Siécle ignore. Il mble 
que cela foit au deflous de lui. 
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de la fainte Vierge. 77. 
Nous avons aflez de maximes gé- 
nérales, des. principes pour læ con- 
duite les plus beaux du Monde, des 
{entences choifies , les livres &c Îles 
cabinets en font aujourd’hui remplis , 
cela eft louable : mais pour en venir 
à l'exercice actuel de ces vertus qu’on 
loué , c'eft ce qui ne fe fait point, 
c'eft un détail où l'on n'entre pas. Et 
cependant , mes chers Auditeurs , 
 qu'eft-ce qui nous fauvera? Qui nous 
confervera 2 Seronc-ce les belles ma- 
ximes , les grands fentimens, ou un 
exercice conftant des vertus Chré- 
tiennes? Les Saints ne différent de 
nous que. par-là-” nous fçavons com- 
_me eux ce qu'il faut faire: jamais fié- 
cle fut-1l plus éclairé que le nôtre? 
mais jamais fiécle fut-1l moins exact 
à pratiquer le bien que l’on connoît ? 
Des gens dans le Monde pañleront les 
années entieres fans faire un acte de 
foi , d'efpérance, de charité, de ré- 
fignation , d’humilité ;, à peine les 
fçavent-ils faire. Heureufe la fainte 
fimplicité de nos Peres, qui ne raf- 
noient point {ur la morale, mais qui 
* dans l’intérieur de leursames, & aux 
Di 


78 Serm. fur limm. Conc. de la F. 
pieds de nos Autels pratiquoient avec 
le peuple, les aétes les plus communs | 
fuivant la formule la plus facile & 
la plusaifée ; qui préférotent Les faints 
mouvemens d'un cœur humble & 
dévot, aux paroles d’un livre écrit 
avec politeffe. Voila, Chrétiens, ce 
qui les confervoit dans la grace du 
Seigneur , & c'eft aufhi par-là que 
vous vous y maintiendrez dans cette 
vie, pour y vivre enfuite érernels 
lement dans l'autre que je vous fous 
: haite 3 ÊTCe ’ 
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t dixit illis Angelus: Noliretimere; 
ecce énim evangelizo vobis gau- 
dium magnum , quod erit umni 
= populo, quia natus eft yobis hodiè 
Salvatot, qui eft Chriftus Domi- 
nus, incivitate David; & hoc vo- 
= bis fignum: Invenieris infantem 
pannis involutum , & pofñrum in 
 præfépio. 
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Alors l'Ange leur dit : N'ayez point 
de peur; car je viens Vous annoncer 
un grand fujet de joie à quoi tont 
le peuple aura part. Il vous eff né 
_ atjourd'hui un Sauveur dans la 
x ville de David, c'eft le Chrif, le 
Seigneurs € voici Ce qui Vons le 
… ferareconnoître: Fous tronverer Wn 
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So  Sermon fur la Nativiré 
Enfant envelopé de langes G° con: 


Ché dans une créche, En. faint Luc 
ch. 2. 


OïLA, dit faint Bernard , une 

étrange marque pour recon- 
noître le Sauveur du Monde: auff 
at-elle trouvé bien des cantradic 
tions dans Pefprit des hommes ; 
figruim PoO#untur pasni tui, Domine 
Tefu, [ed in Jgnum cui à multis bac 
#]qre hodiè contradicerur. Contradi- 
tion de créance, contradiction de 
mœurs. Je dis contradiction de créans 
ce: car fans parler ici des Juifs qui 
attendoient un Meffe revêtu de gloi- 
IE, & capable de rétablir paï la puit 
fance de fes armes J’E mpire d’Ifraël ; 
dans le fein même du Chriftianifme , 
on fe fcandalife des humiliations de 
Jefus-Chrift , & on vient quelquefois 
jufqu'à douter, ou à perdre entiere- 
ment la. foi : c’eft tro p pour un Dieu, 
dit le libertin, de vouloir s’abbaïfler 
aux miferes de la vie: & fous ce pré- 
texte apparent que lui fugoére. fon 
orgueil , il fe révolte contre cetre 
marque que les Ances donnent aux 


Nue dan dd ee à 
ra 4 


SL 520 SCTTANG Dar ex < ROIS NTE TUTO 
SR NTI PET PENPS ENT EPST PANTIN EST PET PERS ETECT TNT 


LAN. DRASS 


D ne 


de Jefns-Chrif. 8E 
Pafteuts; Ex hoc vobis fgnum. Con- 
tradition de mœurs: on captive fa 
faifon , on confent à croire ce myf- 
tere ; mais lorfqu'il faut tirer les 
.conféquences qui fuivent naturelle- 
ment de ce principe , & qui vont à 
h pratique; c’eft trop, dit l’homme 
du Monde, & quand un Dieu en 
féroit venu à ce point d’humiliation, 
il ne s'enfuit pas qu’il exige de nous 


_une vie fi dure : c’eft par ce prétex- 


te que le mondain anéantit en lui 


_leficace de ce myftere, & de cette 


-marque fans laquelle il n’y a poinr 
de Sauveur, ni de falut pour nous ; 
Et hoc vobis fignum. Tächons, mes 
chers Audireurs, de lever ces deux 
difficultés, en établiffant deux pro- 
pofñtions contraires à celles-, &. 
c'eft ce que je veux faire dans tour 
ce difcours. Le libertin prétend que 
c'eft trop pour un Dieu de defcen- 
dre jufquà l'humilité de la Crê- 
che; & moi je prétens vous mon- 
trer qu'un Dieu venant au Monde 
en qualité de Sauveur , pour nous dé- 
livrer de la cruelle fervirude du pe 


ché, ne pouvoit aller. trop loin , pour 


D y 


S2  Sermon [ur la Narivié 
exécuter un projet auf dificile que. 
celui-là ; c'eft mon premier Point. Le 
mondain prérend que des humilia- 
tions de la Crèche, on tire des con- 
féquences trop fortes & des obliga- 
tions trop dures pour les Chrétiens; 
&- je vous ferai voir que d’un princt- 
pe fi fenfible , iln'eft point de confé- 
quences , que la foi ne puiffe tirer ; 
& qu'on ne peut fur cer exemple 
étendre trop loin les'obligations du 
| Chriftianifme; ce fera le fujet de mon 
.  {econd Point. : 
Un Dieu Sauveur ne pouvoit 
trop faire pour réformer le cœur de 
l’homme. | : 
L. L'homme ne feauroir trop faire 
| - pour fuivre l'exemple d'un Dieu. 
| Ce font, Chrétiens, les deux par- 
ties de ce difcours : demandons les 
lumieres au faint Efprit par lentre- 
mile de Marie. Ave. 


par Ce fut une erreur des Juifs, de 
Marx simaginer que le Meñie devoir les 
‘ délivrer de la domination des puif- 
fances étrangeres + ils avoient desen- 

. nemis plus redoutables, 8 qu'ils crai- 
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de Je[us-Chrifi, 8; 
gnoient moins; c'eft de la tyrannie 
du péché que ce Sauveur devoit les 
affranchir: Zpfe enim [alvum facier 
populum Juum à peccatis corum. Or 
pour en venir a bout, ce n'étoit pas 


affez d’expier par {on fang fur le Cal. 


vaire la malice du péché ; il falloic 


nous en préferver encore dans la fui. 
te, en détrutfant les caufes qui l’en- 
tretiennent; je veux dire, en renver- 
fant l'empire de nos paflions, en r'é= 
 primant la cupidité , l’orgueil, l'a- 
varice , l'amour des phaifirs , fources 
funeftes de tous nos déréglemens, 
Voilà ce que j'appelle réformer le 
cœur. de l’homme; & pour exécuter 
ce deflein fi difficile, je dis qu'un 
 Dieune pouvoittrop faire: pourquoi 
cela ? pour deux raifons que je vous 
prie d'écouter, parce qu’elles vont 
faire toute la preuve de la vérité que 
jai avancée. Premiere raifon ; la ma- 
Hgnité de l'homme demandoit un 
exemple, qui füt à couvert de tout. 
reproche & fans replique. Seconde 
raifon; l'extrémité dumal demandoit 
un reméde extrême & fans aucun 
“tempérament, Examinons ces deux 
iéféxions. D vj 
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Sa  Sermon fur la Nariviré 


C'eft une chofe étrange, Chrétiens, 


quelhomme ne puiffe fe rendre aux 
plus belles vérités, fi elles ne font 
foûtenués par l'éxemple. Il verra, fi 
vous voulez , l'équité desloix &c des 


maximes de la moralela plus févere, | 


il en: approuvera la fagelle, ilen ad: 
mirera la fublimité & la: grandeur; 
mais pour en venir à l’éxécution, il 
veut l'exemple dans le légiflateur , & 
dansle maître, Ileftailé de faire un 
plan de Religion, d'en reoler les.de- 
voits, d’exhorter-au mépris dès ri- 
chefles & des honneurs, en déclæ 


mant contre l’avarice & contre l'or: | 
gueil : mais cela ne fuffit pas; il faut 


que ceux qui font ces reglemens., les. 


obfervent les premiers. Or c’eft: par 
une admirable condefcendance, que 
Dieu à voulu lui-même furvre cette 
conduite, pour réformer le cœur de 
Phomme. Il a vu que n1 la loi natu- 
relle, ni les maximes des fages pro- 
fanes, n'avoient pu guérir la plaie 

rofonde que le péché nousa faire : 
il n'a différé frlong-tems le myftere 
de l'Incarnation , difent les Peres, 
qu'afin de laifler aux hommes tour 


à 
à 


… de Fefus-Chrif. 85 
Je loifir de fe convaincre du befoin 
qu'ils avoient d'un Dieu Sauveur :. 
il vient enfin accomplir l'ouvrage 
qu'il s’eft propofé : Multifarianm mul Heb.er 
rifque modis olim Deus loquens patri- 
; bus in Prophetis, noviffim dicbus ifis 
locutus eft nobis in filio. Mais pour y 
réüffir, il prend une route.touté op= 
pofée à celle que tiennent lès maï- 
tres de la fagefle mondaine : il com- 
* mence par faire ce qu'il veut enfei- 
-gner: Cœpit Jefus facere & docere, 4.013 
Il s’agit de déraciner du cœur de 
l'homme l’orgueil, l’avarice , l'atta- 
chement aux biens fenfibles, limour 
des plaifirs: 1l ne s'arrête pas à in- 
$ vectiver contre ces paffions ; que ref 
|  toitila dire, après ce que les Pro- 
hètes & les Sages en on dit ? une: 
Rec expérience a fait afléz con- 
noître le peu d'efficace qu'ont les 
fentences & les maximes de la plus. 
belle morale, fiellesne font animées 
parles actions. Mais le plus puiflanc. 
de touslesremédes, MESSIEURS». 
c'eft l'exemple d’un Dieu: exemple 
fans replique,parcequ'il eft appuyé du 
pouvoir & de la fageffe:deux circonf- 
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8G Serrmon Jar La Nariviré 
tances qui en font toute Ja force. 
Je dis le pouvoir : car enfn que 
des hommes vulgaires, qui n'ont pas 
€n main le choix de leur deftinée, 
& qui ne peuvent être grands, dé- 
clament coptre la grandeur, c’eft fou- 


_Vent ou l’efprit de Vengeance, où l'en. 


vie qui les fait parler : ils veulent 


comme s'élever par-là au deflus de la : 


condition des Grands #ièmes; & 
leurs invecives ne partent peut-être 
que du chagrin qu'ils ont de ne pau- 
voir pofléder des biens qu'ils eftiment 
dans le cœur. Mais quand on voie 
le Maître de PUnivers, le Seigneur 
du Ciel & dela Terre » Celui qui fait 
les Grands, & dont dépendent tou 
tes les Paiflances du Monde , qui 
-pouvoit fe faire la condition la plus. 
beureufe : quand on le voir » dis-je, 
fe dépouiller de & grandeur , choifir 
un état pauvre , humble , obfcur 
& méprifable; & quen même tems 
on entend le concert des Anges qui 
lui fonc hommage 5 que le Ciel pa. 
- fon ordre produit une nouvelle étoi=: 
le, qui annonce fà naiflance aux na- 
tions les plus reculées : qu'y a-cil à 
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- de Jefas-Chrif. : 87 
repliquer ? n’eft-il pas évident que fon 
choix eft volontaire? 

Ce n’eft pas aflez: il ne falloit pas 
qu'on püt fe retrancher fur le dé- 
faut de lumiere, dont on accufe fou- 
vent ceux qui ne fçavent pas eftimer 
la grandeur; on les regarde comme 
des génies bornés , comme des gens 


“fimples & peu entendus. Mais un 
Dieu dont la fageffe autorife tous les 


fentimens , un Sauveur qui fçair dif- 
cerner le bien d’avecle mal, eftun 
Juge qu'on ne peut accufer. Eapru- 
dence de la chair peut-elle appeller 
de la fentence qu'ila portée 3 Non,il 
n'y avoit que votre exemple, Sei- 
gneur, qui pût faire conclure a 
Monde que c’eft lui qui fe trompe 
dans le jugement qu'il fait des hon- 
neurs & desrichefles: c'eft le raifon- 
nement de fainr Bernard: xt mure 
dus ervat, aut Chriftus fallitar 5 où 
le Monde fetrompe, ou Jefus-Chriftz 
Jefus-Chriit eft la fageffe même, & 
ne fe peut tromper; que s’enfuit-tt 
delà, ditce Pere, finon que le Mon- 

de eft dans l'erreur & dans l'illufion ? 
Maisun Dieu, me-direz-vous, mes 


88  Sermen Jar la Nativiré 
chers Audiretrs > Pouvoir du moins 


choifir un état, moins miférable,& 


€n rejetant la orandeur, n'étoit-ce 


pas aflez de fe réduite à une condi- 


HOn Médiocre, où-il now ee fait 
des leçons de modératioh » pourquoi 
S’abbaiffer à une mifere extrème > A 
cela jerépons , Mess: EURS, que 
lextrémité du mal où nous. étions, 
ne demandoit pas un moindre-remé- 
de. Je dis l'extrémité du mal >{oit 
que lon confidere l'excès où l’hom- 
me avoit porté fes pafions, foit que 
lon fafle réfléxion a la corruption gé- 
nérale, qui s’'éroit répanduë fur tous 
les états. ; 

Par quelle autre voie un Dieu Saw 
VEUF pouvoit-il ramener les efprits 
au point de modération que demande 

laraifon, & la Loi de Dieu? Vous 
le fcavez, Chrétiens, un mal dans 

les regles de la morale >aufli-bien que : 

dans celles de Ja phyfique, veur être 

guéri Par un reméde contraire 5; lor- 

gueil de l'homme > fa paflion pour les 
iens de la terre étoit fans imefure- 
1 falloir leur oppofer des humilia- 
tons, &c une pauvreté qui allaffene 
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de Tefes-Chrifi: 85 


aux derniers excès. Tous les tempé: 


ramens de nos fages mondains ne 


font rien fur lesefprits:en vain cèux 
qui ontune fortune aifée & com- 
mode, font paroître de a retenuë : 
on veut roujours qu'ils fe déguifent 
& qu'ils diffimulent, on ne peut fe 


perfuader qu'ils mafpirent à rien de 


plus , tandis qu'on les voit jouir avec 
plaifir de ce qu'ils poflédent ; on les 
voudroit voir à l'épreuve de ce qu'ils 
difent, pour les croire: Mais quand 
ils en viennent jufqu'à des befoins 
réels, jufqu'à manger du néceflai- 


D — 
re, fans trouble & fans inquiétude ;. 


. alors ils font en droit de parler. I 
ne falloit rien moïns, Seigneur, pour 


détromper l'homme ; fans cela rout 
antoir êté fufpeét, & feroit demeuré 
inutile; - : — 

_ Outre l’excès des pañlions , la cat- 
fuption générale qu'elles ont répan- 
due fur tous les états de la vie, de- 
mandoit un remede univerfel, qui 


_püt fervir à tous les hommes. Car 


remarquez, Chrétiens, que le Fils de 
Dieu avoit à réformer & les grands 
&c les petits: la maladie avoit ga 


“9e  Sermon fur la Nativité 


gné toutes les conditions du Mon: 


de. Il ne s'agifloit pas feulement de 
réprimer le luxe des riches; mais il 
falloit encore afrèter les plaintes des 
pauvres: ce n'étoit pas aflez de tem- 
pérer. l'autorité des uns, & de mo- 
dérer leur orgueil ; maisil falloit em- 
ñ D 17° 
pêcher la rebellion desautres & les 


foumettre aux Puiffances légirimes. 


Il éroit également néceflaire d’humi- 
lier le fcavant, & d'édifier le fimple; 
de retenir les heureux dans le devoir, 
& de confoler les malheureux dans 
Pañlition. : A 

Or c’eft ce que le Fils de Dieu. a 


fait admirablement en ce myltere ; 
lorfqu'il a embraffé les humiliations. 
&c la pauvreté. Il n’eft point venu, dit 


le vénérable Bede , pour renverfer 
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lPœconomie de la Providence, & pour 


détruire la diverfité des érats & des 


conditions de la vie ; mais il eft venu 
Changer les efprits , réformer les 
cœurs, & les réduire dans l’ordre n2- 
turel,où ils doivenr être : INeque enins 


Vent trmutare Conditiones , [ed ani 
_ #45. Comment cela? le voici. : 
Al humilie les Grands en réprouvant 


D de Jefus-Chrift. og 
:* Jagrandeur , donril fait voir non feu- 
lement linutilité, mais le péril: & 

-c'eft ce qu'il enfeigne aux Puiffances 
de la terre. Gar enfin, MESsIEURS ; 
quel eft l’homme dans l'élevation &c 
dans Péclat, qui ne doive cémir & 
trembler fur fa condition s'il a un . 

eu de foi, après qu'un Dieu s'eft 
ancanti > Mais en mème tems il 
enfeigne aux petits le refpet & 
la foumiffion quils doivent aux 
Grands : il obéir aux Princes avant 
que de naître, dans la faifon la plus 
rigoureufe , malgré les fatigues du 
voyage, les befoins, Ja mifere , les 
nécellités de la vie: Exit editlum à mt 
Cafare Angafto, ut defcriberetur uni. 
verfus orbis: c'eft pour fe foumettre 

- à l'Edir d’Augufte qu'il voulut naî- 

tre a Bethléem, condamnant par à 
un efprit de révolte & d'indépen- 
dance, qui fe rencontre dans ceux 
que la Providence a mis au deffous 
des autres. 11 humilie lesriches, en 
ne leur faifant point porter Ja nou- 
velle de {a naïffance, comme il le 
faità des Bergers qui gardoient leurs 
troupeaux aux environs de Berhléem; 
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c’eft en leur faveur que PAnge pa 
toit, c'eft à eux qu’il adreffe la-pa- 


- role: mais én même tems il in{pire 


Math. 


£o TI, 


aux pauvres l'amour du travail , en 
choififfant des Bergers-qui veilloient 
la nuit tour à tour {ur leurs trou- 
peaux, & non pas des gens vaga- 
bonds & oififs; il leur apprend à fous 
frit fans murmurer les extrêmes be: 
foins de la vie, en manquant de tout, 
expofé aux rigueurs de: Phiver dans 


une étable, fur la paille. Il humilie 


les Docteurs de:la Loi, qui {çavoient 
par les Prophètes le lieu de (a naïf 
fance , en ne leur donnant ancune 
paït.à ce myftere, en réptouvant la 
{cience qui enfle le cœur, .& qui ré 
voire l’efprit : mais en même rems 
il confole la fimplicité des petits, ca 
leur révélant ces fécrets admirables, 
qu'il cache aux fcavans, & en faifant 
voir que: la docilité.du Fidele vaut 
Mieux que la fcience orcueilleufe du 
Philofophe : Coxfirear tibi, Pater, Do. 
in Cœli terre, quia abfcondifti bec 
à fapientibus pradentibas, € reve: 
laffi ea parvuls. 1] fait trembler les 


heureux du Siécle fur leur état, c'étoi 
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beaucoup , mais 1] falloit auffi penfer 


aux malheureux qui font le grand 
nombre : c'’eft à quoi il a pourvu, 
cn leur faifanc fenuir , -qu'à quelque 
extrémité de difgrace qu'ils fuflent 
réduits-pat la Providence, ou par l’in- 


juftice des ‘hommes, ils avoient de- 


quoi fe confolerdans la deftinée d'un 
Dieu réduit â-une condition plus mi- 
{érable que la leur. Encore une fois if 
falloit en venir là pour fépondre à 
tout, pour aller au devant de tout, 
fappofé l’ordre du Monde qu'ilne 
venoit pas changer, mais rétablir, 
Neqne enim venit immutare Conüitio= 
nes, fed animas. Non, mon Dieu, 


ce n'eft pas trop , & fi je lofe dire, 


ce n'eft pas encore affez : car enfin 
Vous voyez apfès-tout ce que vous 
avez fait quelle eft la fureur.de l'hom- 


“me, pour être riche, grand, heu- 


reux fur la-terre, tout va là, tout fe 
borne la. Je ne parle-pas feulement 
à l'infidele qui ne vous connoît pas, 
Seigneur, & fur qui ce myftere ne 
peut faire nul eflet ; je ne parle 
pas à lincrédule , qui jufques dans 


Je fein de l’'Eglife, eft aflez malbeu- 


o4  Sermonfur la Narivité : 
reux pour avoir perdu la Foi: mais 
_ je parle à vous, Chrétien, qui n'êtes 
pas tourt-a fair fcandalifé des humi- 
Hations de Jelus-Chrift, qui l’ado- 
rez , qui l'êtes venu chercher avec 
les Bergers à la Crèche. En ail 
trop fait pour guérir l’orgueil de 
l’homme, pour amortur cette infa- 
table cupidité qui le dévore, pour 
éteindre cette foif ourrée des hon- 
neuts & des richeffes, pour. arrêter 
le cours impétueux de tant de paffions 
- violentes qui lentraînent: Je vous 
le demande ,. Peres de famille, qui. 
voyez tous les jours la paix de vos 
mai{ons troublée par les envies, par 
les haines, & par les querelles que 
produit lattachement aux biens de 
fortune. Je vous le demande, Juges, 
qui avez tous les jours entre les mains 
les différends des Chrétiens, de ces 
difciples de Jefus-Chrift pauvre, hu- 


pa , « * { ® L 
mile, & qui voyez frémir autour. 


de vous les paflions. les plus vives ; 


un acharnement Opiniâtre à.s'entre- 


déchirer ,une fureur aveugle qui met 

tout en ufage pour fes intérêts, qui 
1 > ï ; : œ: ; 

- népargne nimenfongés, ni parjures, 
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ni artifices , ni fourberies pour éviter, 


_ je ne dis pas la pauvreté, qu'on vient 


d'adorer dans un Dieu , mais la perte 
d'un bien fouvent fuperflu , toujours 
dangereux. Je vous le demande, 


_ Grands du Monde , vous qui êtes 


à la tête des affaires, vous dont dé- 
pendent les emplois , les graces , les 
charges , les bénéfices : Jefus-Chrift 
en a-r'il trop fait pour modérer les 


_empreflemens & pour arrèter les 
-pourfuites dont vous êtes tous les 


jouts témoins, vous qui êtes, pour 
ainfi dire, les dépoñtaires de Pam- 
biion publique : Combien de fois 
avez-vous gémi de voir, je ne dis 
pas le mondain & le courtifan, mais 
le Chrétien qui fe pique le plus de 


régularité, mais le Prètre qui facri= 


fie à un Dieu pauvie, mais le Prédi 
cateut qui condamne en Chaire les 
honneurs du Siécle , pour fuivre avec 
toute l'ardeur & la vivacité poffible 
ce qu'il vient de rejetter, de bla 


mer, & de maudire, comme préju- 


diciable au falut; le pourfnivre, dis- 
je » fans fe ménager, fans rougir de 
laffreufe contradiction de fes mœurs 


98  Sermonfurla Nativité 
& de fon état? Jefus-Chrift en a- 


til.trop fair? Je vous le demande, 


Ames faintes , qui reurées du Mon- 


de , expofez à la vénérarion publique. 
Ja Crèche du Verbe incarné, de ce. 


Dieu pauvre & anéanti; vous qui 
remplies, pénétrées de ces faints myf- 
tres, tâchez de vivre felon l'efprit 


de l'Evangile, & non. pas felon Pefprit | 
du Siécle : Jefus-Chrift encore une. 


fois en a vil trop fair pour vous inf- 
pirer Le mépris des biens de. la terre 2 


Ne fentez-vous jamais l'ambition & 


la vanité fe réveiller jufques danse 


fond de la folirüude-> 


Hé! que feroit-ce donc, 6 mon 


Dieu, fi vousaviez paru au Monde 
couvert de gloire, comblé de richef. 
fes, élevé {ur Le Trône, fi vous 
aviez pris la grandeur en partage? 
Combien par ce choix “auriez-vous 


DORE NESEAN 


allumé les folles paflions-des hom- 


mes? à quel excès ne ferions-nous 
point allés? Que feroit-ce , fi nous 


-nOuS pouvions dire à nous-mêmes : 
Le Dieu que j’adorea été grand , ft. 


che, puiflant, il faut tacher de le 
Auivre ;.fon exemple eftune Lai: Le 


fidele 
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Adele n’auroit-1l pas trouvé dans {on 
Dieu , aufi- bien que les infideles 
dans les divinités de ia fable, de quoi 
autorifer {es paflions les plus crimi- 
nelles ? : 
Reconnoiflez denc , 6 hom ne, dit 
faint Leon, quelle eft a profondeur 
de vos plaies, puifqu'il a fallu qu'un 
Dieu ait mis en œuvre pour les gné- 
“ii , un remcde qui lui a coût fi 


_ cher : que dis-je ? puifque ce n'eff pas 


encore aflez des humiliations d’un 
Dieu pour réformer le cœur de lhom- 
me. Agrofce, Ô homo, quim LFAVIA 
Junt vuluera pro guibus zeceffe fais 
Chrifium Dominnm vulrerari. Recon- 
noiflez dans vous ces fonds de cor- 
tuption qu'a produir l'amour propre, 
le déréglemenrt de vos {ens, l'aveu- 
glement de votre efprit. 

Nefcicham [anus #ihi videbar, dit 


faint Bernard : Jene {çavois pas, Ô 


mon Dieu, jufqu'où alloir ma mifere, 
je n€ croyois pas être malade au 
Point que je le fuis; mais ce myftere 


adorable me l'apprend: Ex CAT 
dudine remedi: Perinli mei «fime 


Grantitarem ; la force du remede me 


Tome IL, | E- 
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fait juger de la violence du mal. Mal: 


heur à moi, fije me {candalife des 
humiliations que mon orgueil vous 
a attirées. Si c’eft trop de bonté à un 
Dieu de s'être humilié pour moi, 
ce n'eft pas trop pouf la malignité 
de mon cœur. C'eft à moi, Seigneur, 
que je dois m'en prendre, fi ma foible 


Faifon ne peut regarder la grandeut 


infinie d’un Dieu dans l'humilité de 


la Créche: & ce feroitune ingratitu- 


de bien monftrueufe , fi après vous 
avoir réduit-là , j'étois encore allez 


orgueilleux pour vous méconnoitie, | 
vous, mon Dieu, qui me devez être, 
d'autant plus cher, que vous vous. 
êtes plus abaiflé pour guérir mon of- | 


gueil &c mon amour propre. Quant 
prome vilior . tant) mibi carior. Mal- 
heur à moi, fi après que les Sages 
8 lesgrands duPaganifme ont révé- 
ré ces myfteres de l'Homme -Dieu, je 
conferve un efprit Judaïque , jufques 
dans le fein de PEglife. Je comimen- 
cerai à efpérer ma guérifon, fi je ne 
rougis point des foiblefles de mon 


_ Dieu, dit Tertullien: Saloss [um } 


non confundor de Deo meo, fi je viens 
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à la Créche avec la fimplicié des 
Bergers, adorer un Dieu enfant, & f 
non content de l’adorer, je penfe en- 
core à limiter : carcommeun Dieu 
ne pouvoit trop faire , pour réformer 
le cœur de l’homme, l’homme de fon 
côté ne-peut trop faire pour fuivre 
lexemple d’un Dieu, c'eft la feconde 
Partie. 7 


LL oi ed at deals 


IL y à leng-tems que le Monde SECONDE 
_ fe plaint de la févérité de l'Evangile, Paris, 
fans confidérer que Jefus-Chrift au- 
teur & confommareur de notre foi = 
seft réduit lui-même dans un crat 
qui le met en droit de nous deéan- 
der tout ce qu'il voudra. J'avounë 
qué fi Dieu dans la gloire eût exigé 
de l'homme ce dérachement entier 
- des chofes du Monde » quoiqu'il le 
püt faire, par le feul droit que lux 
donne le domaine 2bfolu qu'il a fur 
| toutes fes créatures, le cœur pour- 
roit bien n'être: pas docile à des le- 
<ons fi aufteress mais depuis qu'un 
Dieu à bien voulu nous en donner 
lui-même l'exemple , eft-il rien ‘de 
fi rude & de pénible dans l'Evan- 
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* dance du Sauveur pour ous les hom-. 


Ibid. 
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gile, dont nous puiflions nous excu- 
fer, & que peut répliquer le Chre: 
tien un Dieu qui fait plus pour le 
fauver qu'il ne lui demande à lur- 
même pour le falut de fon ame? 
C'eft la doétrine de fainr Paul fur 


< la naiflance de Jefus-Chrift. Appa- 


ruit, ditcet Apôtre, gratia Dei Sal- 
vatoris nofiriomnibus bonsinibus, eru: 
diens nos. La bonté & la condefcen- 
mes, a paruen ce qu'ila bien voulu 
nous inftruire lui-même par fon 
exemple, erwdiens nes: mais à quoi 
fe réduifent les leçons qu'il nous à 


faites dans ce myftere ? à trois chofes, 


que je vous prie d'écouter. Voilà donc, 
continué l'Apôtre, ce que l'exemple 
de Jefus - Chrift exige de nous; Te 
abneçantes impieratem © faculari 


defideria, fobriè, @ jafie , &* piè vi, 
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varus in hoc feculo; c'eft que renon-. 
çant à toute impiété, & à tous les dé. 
firs du Siécle,nous vivions fobrement, | 
juftement & pieufement dans ce mé, 
me fiécle. Trois marques pour cof-| 
_noître fi nous avons atteint le degré! 


À 


de perfection que l'Evangile exige de 
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nous, & trois devoirs que nüus ne 


ouvons refufer à Jefus-Chrift hu- 
milié dans la Créche; Sobriè © juftè, 


® & pièvivamis in hoc faculo. 


_Sobriè, ce premier devoir régle le 
cœur de l'homme par rapportà lui- 
même; c’elt-à-dire, que dans quel-. 
que condition que la Providence lait 


“fait naître, pauvre ouriche, il ne doit 


point s'attacher trop aux commodités 
de la vie. 3 
Jaffè, ce fecond devoir fe rappotte. 
au prochain ; c'eft-à-dire, que Phom- 
ne pour acquérir ; Où pour conferver 


_ les biens de fortune, ne doit faire au= 


cune injuftice aux autres. 
Piè, ce troifiéme devoir regarde 


Dieu; c'eft-à-dire, que les chofes du 


Monde ne doivent point détourner 
l’homme du fervice de Dieu, mais 
qu'au contraire elles doivent l'y con- 
duire , & lui fervir pour accom- 


_ plir l'ouvrage de fon falur. Voyons, 


Messieurs , fi Jefus-Chrift dans la 
Créche n’a pas droit d'exiger de nous 
ces trois devoirs , dès-là que nous 
faifons profeffion du Chriftianifme. 


— Sobriè vivamus in hoc feculo. I] s'a- 


E ii 
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gitdonc , Chrétiens , en premier fier 


de modérer l'attachement que vous 


avez aux biens de la vie : vous {ça 
vez quelle a été fur cela la févérité de 
lEglife, & l'ufage des Fideles dans 


les premiers fiécles: on ne {e faifoi : 
Chrétien qu’en rénonçant , jene dis 


pas en efprit, mais en efler, à {es ri. 


chefles , qu'on apportoit aux pieds 


des Apôtres. On a cru long - tems 
que les Grands ne pouvoient embraf 


- fer la foi fans renoncer à la grandeur, 


& Tertullien ne penfoir pas que leur 


condition für compatible avec l'E- 


vangile, L'Eglife à trouvé un tempé- 
fament qui adoucit en apparence la 
dureté de cetre abnégation ; mais qui 
au fonds n’eft pas d’une pratique plus 


aifée, comme l'ex périencele fait aflez 


voir. Quel eft ce tempérament, Mss- 


SIEURS? c'eft d’avoir le cœur détaché 


des richeffes de la terres c’eft au Mi= 
lieu de lopulence, d’être pauvre en 


efprit, & de croire heureux les pau- 
vres volontaires, qui ont renoncé à 


tout ; C'eft de ne faire point confifter . 


fon bonheur dansune profpérité rem- 


porelle ; de n’envier point la deftinée 
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des mondains qui vivent dans le luxe 
& dans l'abondance ; de ne méprifer 
point les miférables qui font dénués 
des biens du fiécle; de ne fe livrer 
ni au defir d'acquerir ces biens paf- 
agers, niau foin de les conferver ; 
de ne s'enfler point d'orgueil quand 


on les pofñléde ; de ne s’allarmer point 


“quand on cften danger de les per- 


dre ; de n'être point troublé ni in- 
confolable quand on les a perdus. 
Voilà, MESSIEURS, ce que veut 
dire PApôtre quand il neus exhorte 
À vivre fobrement dans le Monde ; 


il veut que le-Chrétien y foit com- 


me un voyageur qui pale; 7 ##q44m 
aduenas , ©" peregrinos ; Où COMME 


un mort qui n’eft fenfible à rien, Qui 


utuntur boc mundo, tanguam non 
atantur : vOHà la plus douce inter- 


_prétation qu'on puifle dônner à l'E- 


vangile ; & cependant elle paroît 

trop auftere aux gens du Monde... 
Or je dis que Fefus-Chrift dans fa 

naiMlance eft en droit d'exiger de 

nous je premier devoir. Car , dites- 

moi ; Chrétiens, pouvez-vous tefu- 

fer ce détachement d’efprir & de cœur 

Eiv 


1, Pet, 2, 


1, COr,7 


LE T2 
LA c 
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que demande votre Dieu, tandis ui 
ft dansun déponillement effe@if de 
tous les biens de la tetre, & dans 
un befoin extrême > (a Mere -en eft 
réduite à le coucher dans une Cré- 
Zue, 2. Che : Reclinavit enm 12 præftpio. Pen- | 
_ fez-vous que ce n’eft pas un Dieu dans 
la gloire, mais un Dieu {ur la paille, | 
qui vous fait cette leçon de dénue- 
Met & de pauvreté. Faites-vous ré . 
féxion à l'indécence monftrueufe 
qu'il y a de vouloir avec ardeur sé. 
lever & S’agorandir, s'enrichir dans 
la Réligion d'un Dieu qui s'eft privé 
de tout ; de faire dépendre {a joie & 
{08 repos de ce qu il a réprouvé, d'af 
pirer au premier fang , tandis qu'il 
nait dans l’étar le plus miférable > il 
vous laïffe jouir de vos biens 5 à} veut 
feulemenc modérer l’attachement de 
Votre Cœufs1l veut vous détromper, 
Vous calmer, vous ramener à un jufte 
tempérament, Sobriè vvamus in boë 
SES Gt. Ah! fi vous viviez autre 
ment ; Chrériens, pe devriez vous 
Pas rongir de vous voir plus riches, 
plus heureux > plus honorés que 
Votre Dieu ? quand même il vous 
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auroit permis d'aimer la gloire & les 
richefles,cet exemple feul ne devroït- 
il pas vous rendre ces biens odieux : 
Non, cen’eft ni l’abjection n1 la pau- 
vreté, qui devroient faire de la peine 
à un Chrétien silavoir delafoi; ce 
n'eft que l'éclat & que l'abondance. 
Tel a été le fentiment des premiers. 
Fideles : jufques dans les plus hautes 
dignités, ils ont gémi fur leur congi- 
tion, ils ont tremblé fur. l’horrible dif= 
proportion qu'ils voyoient entre leut 
érat & celui. de Jefus-Chrift, ils ont 
apprehendé que leur élevation ne les 
réprouvat. Vous,Chrériens, vous re- 
gardez l’élevation comme unique & 
le fouverain bien, l'humiliation com- 
me un fleau plus cerrible que la mort 


même, 


C'eft ici que je puis dire que les 


Ninivires & les infideles s’élevcront : 


contre vous aujugement de Dieu: 


Firi Ninivite [urgent in judicio; eux 

chez qui la pauvreté eftignominieufe, 

& qui la regardent comme une malé- 

diétion & un châtiment du Ciel dans 

les principes de leur Réligion ; eux. 

dis-je , nous réprocheront les fecours: 
Ev 
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que nous avions dans la nôtre, & Îe 
Mauvais ufage que nous en avons fit, | 
Voilà quels ont été vos difciples, di- 
ront-1ls à Jefus-Chrift, quelle difé. 
tence y a-t-il entreux & nous ? ont 
ils été moins avares, moins vains 3 
moins: orvueilleux, moins paflionnés 
pour les richefles & pour les hon- 


_feuts? mais ne l’ont-fls soint été plus 
- D PE 


que nous ; nous fommes-nous {ervis 
de voies plus illécitimes, plus bafles, 
P 8 P 


plus fordides, plus infames, & plas 


tyranniques > à quoi les reconnoif. 


- fez-Vous pour Chrétiens , finon en ce 


qu'ilsont connu PEvangile fans le pra- 
tiquér, finon en ce qu'ils Vous ontin- 
fulté , deshonoré, fcandalifé, & qu'ils 
ont fait douter par leurs mœurs dé 
la vérité de leur créance? C’eft.l4 ie 
Chrétiens ce qu'ils auront a nous 
téprocher : mais nous, qu'aurons- 


_Rous à leur répondre fur Pexemple 


qu'ils nous produiront ? Que répon- 
dra le Laïque OCcupé toute fa vie du 
feul foin de fa fortune ? Que répon- 


_dra l'homme d'Echfe, fouvenr plus 


intéreflé & plus mondain que le Laï. 
que? Quelle honte lorfque confron- 


{ 
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| gés avec un Dieu humilié ; 1l vous 
fera voir vosinquiétudes, Vos alla:- 
mes, vos defirs, vos efpérances , vos 
craintes , vos défefpoirs , & tous les 
mouvemens d’un homme appliqué 
fans relâche à s'élever & à s’aggrandir? 
Juffè vivamns in- hoc feculo: cet 
la feconde leçon que nous fait Jefus- 
Chrift dans la Créche, fuite de la 
prémiere: elle régle notre attache= 
ment aux biens du fiécle , par rappott 
au prochain, en forte que nous ne 2 
lui fafions nulle injuftice, pourles 
acquerir, où pour les conferver : &e 
que nous foyons difpofés à foufrir 
* avec patience celle que nous font les 
hommes. De quelle excufe,ou de quel 
prétexte, Chrétiens, pourrions nous 
nous fervir à La vue du Sauveur nou- 
vellement né? Z# propria venit > > [ii Ton. x, 
eum non receperunt , il eft venu chez ee 
lat, & les fiens ne l'ont point reçu. 
Maître du Ciel & de la Terre, ila 
jercé Les yeux fur une Nation qu'il a 
toujours diftinguée des autres, en fa- 
veur de laquelle il a fait des miracles 
incroyables ; il choifit pour le lieu de 
fa maiffance l'héritage de fes peres , 
E vj 
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1l fait annoncer fa venuë long-tems. 


auparavant par les Prophères: tout 
FUnivers devroit être dans lattente 
du Meflie, & fon peuple favori l’ou- 
blie : il {e trouve étranger jufques 
dans fa propre maifon, que dis-je à. 
étranger , il en eft banni; Moserat ei 


locus is diverforio; on ne lui donne 


pas même le couvert, & (ul il eft 
exclus d'un lieu , où feul il avoit droit 
de commander. = 

Voilà , Chrétiens, ce que vous. 
SIOyEz:® Vous trouvez étrance, qu a- 


prèsuntel exemple l'Evanoile vous. 


ordonne de fouffrir patiemment les 


injuftices qu'on vous fair, Il n’a fiens 2 


OMIS pour arrêter la. violence des: 
hommes ; mais f malgré ui quelque- 


fois elle séchape, que n’a-t.il point 
fait pour apprendre à la foûtenir à. 
_Scavez-vous quel eft le Dieu devanr 


qui vous vous plaionez » à quoi fon. 
exemple ne répond il pas? Sulatio om- 
ain dificultariu Chrillus eff. e{us- 


Chrift eft une rép ique vivante à [ou 
tes lesidifficuirés, dieun. Pére de l'E- 


ghfe écrivant fur faint Matthieu. 
Qui , donnez à vos reflentimens., à 


2 


n 
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vos aigreurs, à vosanimofités , toute 
léréndué que la pafhon leur peut don- 
ner ; employez les traits: les plus 
perfuaffs, les couleurs kes plus for- 
tes, pour peindre Pinjure que vous 
avez léçUÉ,jE ne vous demande point 
aujourd hui de modération. Je vais, 
fatisfaire à vos plaintes > j'ai de quoi 
vous répondre, le fiécle eft injufte ; 
dites-vous , on n’a nul égard au mé 
tire; on vous préfére des concuïrens: 
fans naiflance, {ans habileté, on vous 
enleve-un radg, une chatge, un em- 
ploi qui vous eft dû: je ne veux point: 
‘1à-deffus vous contredire; je pourrois. 

peut-être vous repréfenter que la. 
paflion vous aveugle, que nous fom- 
mes mauvais Juges en notre caufe ., 
, . que le langage: que vous parlez efe 
É celui de tous les mécontens; mais que: 
| _ p'auriez vous point à me répliquer & 

& quand aurois-je épuifé toutes les: 

reflonrces. que- l'amour propre vous: 

fourniroir> on a tort, jy confens ,, 
_ Finjuftice et vifible, & votre-ref-. 
+ _ fentiment efraifonnable devant tous: 
les Tribunaux du Monde; mais l’eft-- 
il à.celui des Jefus-Chrift? que vous. 
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apprend fon exemple ? manquoit-if 
de mérite , de titres, de raifons pour 


être reçu> quelqu'un devoir-il paf 


fer devant lui > Attendez 4 vous vens 
get quand votre Dieu aura été vengé 
Le 


Vous aurez alors droit de le faire: Sols 


#0 omrium dificultatum Chrifius eff 
Mais 1l eft bien rude, me direz- 
vous,que des proches vous Manquent, 


& que votre propre fang fe fouleve 


contre vous ; fi c'étoir des étrangers 
qui travaillaffent à s’entre-ruïner , 
cela feroit moins odieux. Mais qu'un 


frere fafle la guerre à fa fœur, que 


des ferviteurs ingrats penfent à per< 
dre leur Maître, que des amis vous 
méconnoiflent , vous oublient , vous 
trahiffent après des fervices fignalés 
voilà une cruelle diforace, je avoué: 
je n'examine point fi vous vous l'êtes 


attirée par votre mauvaife conduite; 


je veux croire que ce n’eft point une 
bumeur fâcheufe, inréreflée, hautai- 
ne, inquiété, ambitieute, qui vous a 
fait allumer le feu de la divifion ; je 
ne men prens point à la négligence 
Que vous apportez à vos affaires tem= 
porelles ; jene vous réproche point 
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une difipation continuelle, un mé= : 
nage fans ordre, un jeu exceflif , je 
vous demande feulement que vous 
jettiez un regard fur le Sauveur qué 
vient de naître pour vous ; quand: 
vous ferez comme lui fur la paille ; 
“expofé aux injures de l'air , il fera: 
tems de marquer votre reffenti- 
ment : encore ne le fair-1l pas en cet 
état. Mais que Jefus-Chraft dans la 
Créche foittranquille , & que vous 
éclatiez , non pas dans un befoin ex- 
trème ( car vous n'en êtes pas-là , 
vous avez encore des reflources) mais 
pour le moitfidre intérêt, pour une 
préférence legere, pour une marque 
prétenduë de mépris où de froideur, 
pour une parole mal entendué, ou 
mal expliquée, pour un devoir omis, 
pour une vifite qui n’a pas été rendue 
en fon teins, pour une grace qu'on 
a manqué de vous faire; que votre 
-cœurs'enfle, saigrifle, s'irrites que 
pon feulement il ne foufire pas Pin- 
 jufice imaginaire, dont ilfetient of 
fenfésmais qu'ilen fafle de véritables; . 
qu'il fe porte à la médifance , à l’en- 
vie , à la calomnie, qu'il fe déchaîne 
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fans mefure, que par une maligniré 
difimulée il affecte de tourner en ri- 
dicules ceux dont ileft mal farisfair, 
c'eft ce qui vous rend inexcufable des 
vant Dieu.Ne dites-plusil eft bien dif. 
ficile de ne s’échaper pas dans ces ren- 
contres. Dites au contraire, quand on 
croit en Jefus Chrift humilié , quand. 
on adoreun Dieu né dans-une étable, 
abandonné des fiens fans fe plaindre. 
quand on eft pénéiré des fentimens, 
de la Religion, il eft bien difficile de 
conferver cet efprit d'orgueil, & il 
eft encore plus honteux de s’en fire 
honneur, _—. 

Ah! Messieurs, voilà ce que 
le Monde ignore, de fe confoler dans 
fes peines, par les motifs de fa foi. Je 
fçais qu'à la honte du Chriftianifme, 
c'eft parler une langue étrangere à la 
plüpart des. Chrétiens, que de leur 
propofer l'exemple de Jefus-Chrift > 
mais je. fçais auf quel. avantage en ti 
tent ceux qui veulent bien {e rendre 
dociles-a ces grandes vérités; je fçais 


que les Fideles auf délicars & auf 


fenfibles que vous, venus aux pieds: 
du. Sauveur pour fe plaindre des vio- 
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lences qu’on leur faifoit, ont tourné 
Jeur indignation contre eux-MÈMES ; 
ont rougi de leur impatience » fe font 
réproché avec atgreut leur foibleffe ; 
ont demandé juftice ; non pas des of- 
fenfes qu'ils croyoient avoir TECUES » 
mais de leur trop grande délicatefle = 
& que le myftere que nous célébrons 
les à forcés d'avouer , qu'un homme 
ne pouvoir trop faite pour fuivre 
. l'exemple d’un Dieu. | 
| Piè vivamus : troilième leçon par 
oùje finis, & qui régle l’homme à 
l'évard de Dieu. Il ne faut pas que 
les biens de la vie lui fafent oublier 
les devoirs de la Réligion; que pat 
Pufage profane & illégitime qu'il en 
fair, il fe ferve des dons de Dieu 
contre Dieu même : il faut qu'au 
. contraire il rapporte tout à l'honneut - 
du Maître dont il a tout reçu : c'efë 
la troifiéme chofe que Jefus-Chrift 
nous aenfeignée dans la Créche. Dé- 
pouillé de fa grandeur & de fagloire, 
ila (crifié cout à la gloire de fon 
Pere; il veutqueles Anges publient 
que c’eft a certe intention quil s'eft 
- humilié & anéanti ; Geria im excelfis 


* 
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Deo. Solide inftruction pour vous, 
Chrériens: on ne vous ordonne point 
de renoncer à vosbiens; tousne font 
pas appellés à ce degré de perfection! 
on veut feulement que vous en faffiez 
un faint ufage ; qu'ils ne fervenr pas 
à entretenir le luxe , la vanité, l'or. 
gueil, la molleffe, le jeu , la débaw- 
che : on veut que les pauvres, que 
PAutel , que PEglife s'apperçoivent 
que vous tes riches; Locuplerare eger=. 
*es, dit faint Fcan Chryfoftome. Sen- 
timent Chrétien, fi vous faites fer. 
vir tous ces avantages à la gloire de 
Dieu. Mais étrange renverfement ! le 
fiécle au contraire fair fervir la vertu 
à l’intérèc , cemme PApôtre. s’en 
plaint au fujet de certaines perfon- 
nes de fon tems, qui faifoient un 
trafic honteux de la piété : Exifli 
antes guefiur effe pieraterm. On 
connoit la dévotion par les fruits 
quelle produit, non pas dans la vie 
éternelle , mais dans celle-ci, on en- 
tre dans toutes les bonnes œuvfes. 
d’une Ville, on fair du bruit danses 
plus faintes afemblées, on exhorte : 
en préche, on agit, on intrioue mé- 
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me, en un mot on a du zèle pour la. 
Réligion , autant qu'on ÿ trouve {oix 
compte : mais dès qu'on n'eft plus 
foürenu de cette efpérance, que les 
fervices qu'on rend ne font connus 

que de Dieu, qu'ils ne font pluséclai- 
rés de l'œil qui animoit, quon n'en 
recoit pas tiné récompenfe préfente ; 
on éclate ; on murmure, on fe halle, 
on feretire, & on en viént quelque- 
fois jufqu'à un repenur honteux des 
avances qu'on a faites pour le fervice 
de Dieu. É 
Ah! Chrétiens, apprenons aujour- 
d'hui jufqu'où doir aller notre zèle : 
heureux fi le Seigneur veut bien re- 
cevoir nos biens, agréer nos travaux ; 
& trop bien payés de nos peines, fi 
nous pouvons honorer Dieu de no- = 
tre fubftance, comme parle l'Ecriture, 
Honora Deum de tua fubltantia. Falle Pro, 3e 
le Ciel que vous fortiez d'ici péné= 
trés de ces grandes vérités » & qu'à 
l'exemple des Bergers vous retouf- 
niez del#Créche du Sauveur en vos 
maifons , louant & glorifiant Dieu 
des inftruétions falutaires qu'il vous 
donne dans ce myftere de falut: Re- 


316 Sermon fur la Nativité der. C. 
Luc, C,2r à , 

verf funt Paflores glorificantes > laws 

dantes Desm, in omnibus que andie: 

= se £ 

rant. Fañle le Ciel encore que vous 

_ penfez à mettre en pratique tout ce 

que vous venez dapprendre d'un 

Maitre fi éclairé , afin qu'après avoir 


dant la vie dans les humiliations , 
vous méritiez de Le voir dansla gloire 
pendant toute l'éternité, &c.: 


ms 


fuivi Pexemple de Jefus-Chrift pen. 
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DE PASQUES:. 
Er cùm tranfiflet Sabbatum , Maria 
Magdalene , & Maria Jacobr , & 


Salome , emeruntaromata, ut VE- 
nientes ungerent Jefum. 
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Lorfque le jour du Sabbat fat Palés 

Marie Madeleine, & Marie mere 
… deJacques, © Salomé, acheterent des 
= parfums pour venir cmbanumerJe[ns. 
En faint Marc, ch. 16. 


 OurFREZ, MESSIEURS, que 

D je vous propofe aujourd hui pour 

modele la piété exemplaire de Ma- 
-deleine qui vient au Tombeau de 
Jefus-Chrift. Ce n'eft pas tant de la 

Refunmection du Fils de Dieu que 
_j'entreprens de vous entretenir, que 
: de F'efpnit avec lequel nous devons 
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<nvifagerce myftere. La plüpart de 
vous fe font approchés ce matin du 
Sacrement adorable de nos Aurels, 
& je ne doute pas même que plufieuts 
n'ayent eu le bonheur de Madeleine 
Quitrouva enfin Jefus : mais fi quel- 
ques- uns.ont été moins heureux, c'eft 


-qu'ils n’ont pas cherché le Seigneur 
avec le même efprit qu’elle, Ainf,. 
“Chrétiens , étudiez dans l’exemple 


que je vous propofe les qualités d’une 
<onverfon fincere, & reconnoiffez-y 
les défauts de la vôtre. Trois carac- 
teres marquent le defir que Made- 
eine a de trouver le Sauveur du Mon- 
de , & j'en vais faire les trois parties 
de mon difcours. La promptitude qui 
lui fair pour cela prévenirle lever du 
Soleil, V'aïdé manè diluculd. L'inquie- 
tude avec laquelle elle agit , Qyis 
revoluet nobis lapidem? qui nous le- 
vera la pierre? Le courage, qui la rend 
intrépide jufqu’à tout ofer pour en- 
lever ce faint dépôt; Er ego eum tol- 
Tam. Jugeons par la conduire de Ma- 
deleine, qui mérita de voir la pre- 


-miere Jefus-Chrift ref ufcité,jugeons, 
dis-je, des converfions qui fe font à 
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Pâques. Mais auparavant implorons 
le fecours du faint Efprit par l’entre- 
mife de Marie. Regina cælr, 


Je dis que le defir de voir Jefus: paz- 
Chrift,infpira à Madeleine une fain- PRE 
te impatience qui la rendit prompte 
à le chercher. La fimple expoftion 
de l'Evangile en eft une preuve fen- 
fible. Et cum tranfillet Sabbatum 3 
elle eut bien de la peiné à laïffer paf- 
{er le jour du Sabbar, jour confacré au 
£épos par un devoir indifpenfable. I} 
fallut toute l'autorité de la Loi pour 
tempérer fon ardeur, & pour arrêter 
fon zèle ; Sxhbato quidem filuerunt rues 
_fecuudim mandatum. Encore ne put- 
cle s'empêcher pendant le repos de 
_ fa retraite de préparer des parfums, 
afin d’embaumer le corps de Jefus- 
Chtift felon la coûtume des Juifs: 
Paraverunt aromata ut venientes un- 
gerent Jef#m. À peine le jour du Sab- 
bat expire , qu’elle fe meten chemin; 
Valdè mani : elle n’attend pas même 
la premiere lueur de FAutore ; fon 
zèle lui fert de guide au travers des 
ténébres de la nuit, Câw adhuc texe- 
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bre effént: & (ans écouter , ni la ddl. 
catelle , ni la timidité fi naturelle à 
{on fexe, elle {e rend au Tombeau de 
Jefus-Chrift avant qu'aucun Apôtre 
y parüts Cucarrit ergo, G* venir. Peut- 
on marquer plus d'empreflement & 
plus de vivacité à s'acquiter d’un 
devoir fi faint & fi relivieux ? 
Voili, MEssrEuRs, ce que de- 
mande la grace; un cœur promptà. 


 fuivre l'artraît dont elle le prévienr.. 


Loin d'ici ces efprits incertains'&. 
irrélolus, qui ba'ancent toujours fur 
leur converfion. Quand on ‘doute en 


* matiere de foi,on ne croit pas: quand 


on délibére en matiere de pénitence, 
onne fe convertit pas. À la vérité il 


faut du tems & des années, pour 


parvenir à la perfection & au comble 
des vertus Chrériennes ; mais la con- 
verfñon du cœut ‘eft l'ouvrage de 
Pheureux moment, où l’Efprir Saint 
éclaire l'ame tout-à-coup, & lance 


‘un trait vif, qui perce, qui blefle, 


& qui artendrit: un moment plus 
tard,de pénitent que vous alliez être, 


-“yous devenez un pécheur endurci:Et 
cela eft bien plus YIaI au regard des 


gens 
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gens du Monde > que des autres. Car: 
€n quel tems, MESSIEURS, voulez- 
Vous que la grace trouve accès dans 
Votre cœur? Tandis qu'il eft Occupé 
du plaifr, poffedé de l'ambition,do- 
miné par la paflion de lintérér, Eny=. 
vré de l’amout du Siécle ? Que peut. 
elle faire autre chofe Pour votre {à- 
lut, que de Ménager certains momens 
à l’occafion d'un évenement tragique, 

d'une difgrace éclatante, d'une mort 
 AMPrévuë , ou du moins dans un 
| .tems privilégié » Comme celui de 
Dh Pâques? Sidoncalors au lieu de pro- 
fier de cêtte heureufe conjoncture , 

Vous délibérez, vous balancez;fi con- 
tens de reflentir quelque envie de 
FO JOHSConverur, vous vous en tenez 
LU dces demi-volontés qui ne fervent 
D qua vous endormir dans le fommeil 
du péché, & qu'avec cela VOUS vous 
flatiez de chercher Dieu fincérement; 
Ch, MEssiry R S,uncillufion & 
Un aveuglemenc déplorable. 

Je Voudrois,dites-vous,me conver- 
ur, Je voudrois être meilleur que je 
ne fuis, plus régulier dans mes de- 
Voirs de Chrétien; il y faut penfer ; 

Tome IT. 
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il n’y a que cela de folide dans la vie. 
Quand on a fait de femblables réf. 
xions en approchant à Pâques des, 
faints myfteres, on eff content de, 
foi même ; & cependant quavez: 
* vous conclu ? Qu'’eft-ce à dire je voue, 
drois me convertir ? C’eft-à dire je ne 
veux pas encore le faire: car -remat-. 


quez ; Chrétiens, que ces volontés! 


imparfaites renferment toujours uñe. 
condition fecrete qui les empèche de: 


affer au préfent , & de dire, je veux 


‘C'eft-à dire. je voudrois penfer à moni 
falur, fi je n'aimeis mieux mon plais 


fr, f je n’étois plus attaché au Mom, 
de qu'à Dieu, fi je ne préférois ma fa 


tisfaction à mon devoir. C'eft-à-dire:. 


je vois bien que je ne fuis pas dans. 
l'ordre qu'il faudroitchanger & fuivre 
q 1ge 


le paru de:la vertu; j'y fens même 
du penchant.& de l'attrait; mais jeine) 


puis me réfondreà donner autre chofé! 


à mon falut .que.ces defirs vains & 
ftériles. 


Qu'eft ce à dire, je voudrois -me 
convertir > C'eft-à-dire, monDieus 
- vous le voulez, & moi je ne le veux 


pas; vous mäinvitez à retourneta 


dia 


à 


(SN LA 


_ difconvenir, 


_metroublez dans] 
plaifirs 


+aflure fur 
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vous, & moi je ne puis me réfoudre à 
me Mettre Entre VOS mains ; vous me 

. cherchez , & moi Je vous fuis ; vous 
me preflez , vous me follicitez,& moi 
jerélifte, & Je me défens; vous M'Ap=. 
pellez, & je tâche de n'entendre. 
Pas ; Vous me découvrez toute lhor= 

teur du vice, & toute la beauté de 
la vertu ; je me contente de n'en pas 

& de vivre à l'ordinaire; 
plus vous me preflez, plus je m’ob- 
fine, plus je m'endurcis. 

Qu'elt-ce à dire,je voudrois mieux 
vivre ? c'eft-à-dire , mon Dicu, vous 
a Jouiffance de mes 
; JE vois bien qu'il n’y a point 
F Pour MmGI, tandis que je ré- 
à VOS graces: mais pour calmer 
ma confcience , qui me trouble 8 
qui me tyrannie , Je fuisbien aife de 
Me flater encore de quelque inclina- 
tion qui me refte pour la vertu; je me 

CE Que je crois avoir en. 
core le cœur fufceptible des impref= 
gface, & je me fers de 

‘ 
même pour vivre trane 
Ement dans mes défordres, C'eft- 


de {alu 
fifterai 


quil 


*-dire que voici le tems où il faut 
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approcher des faints myfteres : tant 
que j'ai pu reculer je l'ai fait ; aujour- 
d'hui je ne puis men difpenfer avec 
bienféance ; il faut donc le faire : de 
_quiter mon péché, je fens bien que je 
ne le veux pas;de recevoir mon Dieu … 
& mon juge en péché mortel , je ne 
fuis pas encore aflez abandonné, pour 
ne reffentir pas l'horreur d’un facrilé 
ge:que me refte-t'il donc pour mettre 
à couvert ma confcience , & mon pé- 
ché? c’eft de me flarer de ces demi-vo- 
lontés , de ces complaifances infru- 
Œtueufes ; c'eft-à-dire , je voudroisme 
convertir , il faudroit mieux vivre. 
Ah! Chrériens, quel plaifir pre 
nez-vous à vous tromper? Combien 
y a-r'il d'années que vous dites, je 
voudrois, fans en venir jamais juf- 
qu'à dire, je veux? & qu'en a-v1l 
été par le pañlé? n'avez-vous pas 
toujours vécu de la même force ; & 
qu'en fera-vil à l'avenir, tandis que 
vous direz, je voudrois ? les démons 
& les damnés le voudroient auf, 
en foncils meilleurs? Voilà cepen- 
dant ce qui vous raffure. Qu'ilarrive 
dans le Monde une mott imprévu 
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fans confeflion , je vois les parens & 
les amis du deffant fe confoler fur 
ce qu'il témoignoit, dit-on , depuis 
un tems quelque envie de fe mettre 
dans la dévotion ; il avoit deffein de 
fe retirer & de penfer à fon falut:il le 
difoit encore :1l y a peu de jours; 
cela vous fait bien efpérer : & moi, 
MESSIEURS, cela me faittrembler 
pour lui. Car qu'eft-ce à dire, il VOU= 
loit? c’eft-à- dire;que Dieu qui voyoit 
{a fin prochaine , a fait un dernier 
effort en fa faveur ; le flambeau de la 
grace , qui alloit expirer pour lui, 
a Jetté une derniere lueur ; il s'ef-con- 
tenté d'entrouvrir les yeux & de 
les fermer auffi-tôr à la lumiere; ce 
fujet prétendu d'efpérance que vous 
avez , a peut-être été le füjer capital 
de fa condamnation an Jugement de 
Dieu. Vous vouliez » lui dira Dieu, 
VOuS convertir ? il n’en eft rien ; c'eft 
moi qui le voulois ; vous avez pris 
Ma grace pour un mouvement qui 
partoit de vous:rendez-m'en compte. 
Me fais-je contenté de dire , je vou- 
drois fauver homme, je voudrois 
vetfer mon fang pour lui? où en fe- 

F ii 
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voit l'ouvrage de la Rédemption? non 
fans doute: mais j'ai dir, je le veux, 
& je le veux malgré la répugnance 
que m'infpire l'horreur du fapplice; 
c'eft ce qui s'appelle vouloir : vous, 
lâche Chrérien, vousn’avez pu pren- 

… dre le moindre empire fur vos fenss. 
toujours je voudrois, & jamais je le 
veux; je voudrois auf préfenrement 

 vousfauver , mais je ne le veux pas. 
Voila la jufte conduite de Dieuà le 
gard des mondains, qui fe Aatent 
d'une volonté chimérique de fe con- 
VOLE 


ercon»r JAI dit en fecond lieu, que là 
Partis, marque d'un defir fincere éroit l’in-. 
quiétude & l’empreflement..Cela pa: 

roit dans. Madeleine : il femble que 
VEvangile ait pris plaifir à nous 
‘peindre avec les couleurs les plus vi 

-ves pour notre inftrucion. À peine 
eft-elle forte du logis, que fa pre- 
-miére réféxion eft de penfer à qui 

S pourroic lever la pierre qui couyroit 
— are. « le fépulchre de Jefus-Chrift; Qws 
16 revoluet nobis lapidem ab oftio mon4- 
menti à Car elle avoit pris foin le jouf 
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de fa {épulture d’obferver Pendroit 
où on l’avoit inhumé , dans le deflein 
‘de venir lui rendre fes derniers de- ne 
voirs, Maria autem Magdalene , Éc 15. 
Maria Jofeph , afpiciebant ubi pone. 
retur. Ge neft pas pour venir lut 
rendre des devoirs déclar par une 
vaine teconnoiflance pour la perfon- 
ne du monde à qui elle étoit la plus 
obligée ; c’eft par une fainte impas 
tience de le revoir : car dès qu'elle eut 
apperçu que la tombe étoit levée, 
‘& que fon Maître étroit abfent, les 
larmes lui vinrent aux yeux: Ssabar Joam 
ad monumentum foris plorans. Elle 
ne fe tient pasafñlife , & dansune pof- 
ture tranquille , mais debout fans fe 
donner du repos; Ssabar. Elle ne va 
pas entretenir fa rèverie dans les 
. aléesles plus folitaires du jardin ; fon 
inquiétude ne lui permet pas de s'e= 
carter du Sépulchre :elle y demeure, 
& nen détourne pas feulement la 
vué , dans l’efpérance d'y trouver 
quelques reftes du précieux dépôt 
qu'elleegrerre ; Srabat ad morumen- 
nm foris. Les Apôtres venus aufi- 
bien qu'elle, ne trouvant pas le corps 
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du Fils de Dieu, s’en retoutnerent 
Chez eux, Abierunt 4d Jemetipos. 
C’étoit aflez pour eux, dit faint Au- 
guftin, mais ce n'étoir pas affez pour 
un cœur aufl touché que celui de 
Madeleine, /ed amanti non erat Ja. 
ts, Elle demeure feule, & sobline 
à le chercher ; elie le veu trouver. 
dans le lieu même où il n’eft pas. 
Elle a déja regardé plufieurs fois, mais 
elle croit toujours s'être trompée: 
elle revient, elle fe baifle pour ex4- 
miner de plus près , elle dévore des 
yeux ce réduit obfcur , rien n’échape 
à fa diligence, Zrchiyavit fe &: profe | 
pexit. Enfin deux Anges paroiffent 

revêtus de lumiere; toute autre que 
Madeleine eût pris le change, &fe 


füt laifé éblouir à cer éclat ; mais 


tien ne peut lui tenir la place du 
Dieu qu'elle a perdu. ÆAfalier, quid 
ploras ? Femme, lui direncils, qu’a- 
Vez-Vous à pleurer ? que cherchez- 
vous ? Ah ! pourquoi je pleure;quand 
vous fçaurez quel eft le fujet de mes 
larmes , vous avouerez que je fuis la. 
petfonne du monde la plus malheu- 
seule, & qu'on doit être inconfolable 
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après la perte que j'ai faite: Quia ru- 


lerunt Domiaum meum , © nefcio nbi 
 polacrunt um; c'eit parce quon ma 


enlevé mon Sauveur , & dans fa per- 
fonne ma joie, ma vie, mon repos ; 
mon tréfor , & je ne fçais plus où le 
chercher >? 
Ainf patle une ame vraiment tou 
chée du défir de trouver Dieu. Elle 
qui comproit pour rien de perdre la 
grace,commence à éprouver ces fain- 
tes inquiétudes fur l’état de fa conf- 
cience ; elle s’éronne qu'on puille 
vivre fansècre bien avec Dieu; elle 


s’appérçoit que le commerce du. mon: 


de , qu'une vie de plaifir , qu'un en- 
chaïînement d'occupations continuel- 
les , que l'embarras des affaires, que 
lentétement d’une pañion qu'elle 2. 


hé 
voulu contenter , & qui a épuifé tous. 


fes foins, enfin qu'une ardeut fans. 
relâche pour s'enrichir lui a fait ou- 


- blier Dieu & l’a jertée dans un affou- 


piflement mortel fur l'affaire de fon 


falur; elle éclate alors en des regrets 


vifs & fenfbles: 7uerust Dominam 
men, Cneftio bi pofuerunt eum 3 


Hélas / fai vécu comme sil ny avor 


d 


Ibid, - 
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point de Dieu. pouf moi ; ny a-t'ib 
plus de retour à l'état heureux où je 
me fuis vué autrefois fibien avec lui : 
Recedire à me, amare fiebo. Retirez. 
vous de moi, vains amufemens, 
plaifirs frivoles, affaires chimériques, 
difparoiffez devant la grande affaire 


-de mon falut ; c’eft bien aflez que 


yousayez troublé mon repos, laifez. 


Moi resretter à loifir une perte que 


© 


les larmes feules peuvent réparer ; Re 


cedite à me , amarè fieho. Elle ne cher. 
che plus un Confeffeur facile , indul- 
gent, pour paller la Fère de Pâques , 
& pour étourdir fa confcience ; es 
plus habiles ne lui paroïffent pas. 
Pêtre trop pour lever cette pierre 
dont le poids infupportable lui pefe 
fur le cœur. Quis revoluet nobis la- 
pidem?> Où trouverai-je un homme 
de Dieu qui puiffe amollir la dureté 
de mon cœur? Elle ne fe contente 
plus comme autrefois d’un examen 
leger &c fuperkciel; elle examine avec 
foin les replis les plus fecrets de fa 
confcience; elle ne fe pardonne riens. 
Zeclinavit fe, € profpexit: & nous 
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voir ces pécheurs auparavant endur- 
cis , avoit enfuite des délicareffes de 
confcience qu'on ne voitpas dans les 
juftes , entrer dans une fainte inquié- 
tude fur létar préfent de leur ame, 
n'être jamais fatisfaits d'eux-mêmes , 
s'imaginer toujours ñe s'être point 
aflez expliqué , n'avoir point aflez res 


_ gretté les défordres de leur vie pañlée. 


n'avoir point pris affez de mefures 
pour fe précautionner contre l'avenir, - 
_ Quelque.nouveau que paroifle ce 
fangage aux gens du Monde, la grace 
trouve bien le fecrert de le faire en- 
tendre aux plus mondains, Ileftrare 
de voir des converhons finceres de 
perfonnes engagées dans de grands: 
défordres, & fur tout dans des péchés 
d'habitude , fans que les comimence- 
mens foient accompagnés de ces agi- 
rations & de ces troubles falutaires + 
on ne fe dégage qu'avec peine des 
Hens qui ferrent fi étroitement; & 


_c'eft ce qui donne lieu aux aétes hé- 


roïques de contrition, à quoi je récon= 
nois le caractere des vrais pénitens. 
Oui, Massreurs , à peine oferois- 
je vous déclarer ici quel eft le véri- 
EVE 
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table efprit de la pénirence, felon PE: 
eriture & les Peres de PEglife: je 
crains de fcandalifer les aimes timo- 
rées,& de les rejeter dans des fcrupu- 
les quine leur conviennent pas : mais 
je crains en même tems de donner 
aux pécheurs endurcis une occañon 
de railler. Souftrez, Chrétiens, qu'a- 
près avoir pris les préeautions nécef-. 
faires , je m'explique fur une matiere: 


- fl importante. J’avouë donc d’abord, 


& 1l eft vrai, que l’effentiel de la 
<ontritton confifte dans un amour de 
preférence qui détache le cœur du. 
péché, & je conviens avec vous que 
cet amour peut être fans aucune {en- 
fibilité :: mais ce qui me fair trem- 
bler , -c'eft que tour ce que je vois de 
pénitences autorifées de PEcriure, 
tant de l’ancien que du nouveau Tef 
tament, toutes celles que PEoglife a 

canonHées depuis dans les Saints, fe 
font fencir dans le fonds du cœur, fe 
produifent au dehors par des marqués 
fenfibles , font mème accompagnées 


-defoupirs, de gémiffemens & de lar: 


mes. Je vois l'Efprit Saint par tout 
uniforme exciter cette contriion 
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douloureule; Manaflés revient à Dieu 
avec des termes qui marquent um 
cœur brifé & atrendri;. David: eft fr 
pénétré de douleur qu'il baigne fa 
couche de fes. larmes; Ezéchias en 
pleurs répand fon ame devant Dieu; 
le Prince de Ninive paroït à la tête 
de fa Cour fous la cendre & fous le 
cilice ; tour le peuple au retour de la 
captivité incerrompt la lecture de Læ 
Loi par fes gémiflemens & par {es 

pleurs, jufques-là que les Lévites font 
obligés d'aller de rang en rang pour. 
appaifer les cris, & pour arrêter le 
cours des larmes. Mofite flere, Saint 2. Efdn 

: Pierre pleure amérement fon péché  — 
le Publicain contrit fe frape la poi- 

_ trine aubas du Temple, & n'ofe lever 
les yeux; Madeleine aux pieds du 
Sauveur du. Monde les arrofe de fes 
larmes; je ne vois. nulle part aucuné 
douleur tranquille. Fe vois cet efprit. 
tegner long-tems dans la primitive 
Eolife, ces difiérentes claffesde pén£- 
tens profternés.au veftibule du Tem- 
-ple, ces Soliraires qui pañloïent leus 
vie dans les larmes, ces Pénitens ft. 

touchés dont faint Jean Climaque 
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nous fait la peinture. Tout cela nef 
plus, & il femble aujourd’hui que 


ce foit une chimere: on voit aflez de. 


Confefions ; maïs on ne voir prefque 
_plus de contrition , ou sil échape 
quelque larme aux pécheurs, ils & 
croient tout d’un coup des Saints, 
& au lieu de s'occuper à pleurer les 
péchés de leur vie pañfée , ils oublient 
ne ce qu'ils ont été Mais d’où 
_vientque cetrefource de larmes a tai 
dans l'Eslife 2 y. commet-on moins 


de péchés qu'autrefois je vous le de-. 


maade,Messreurs, interfogez 
votre confcience; faites vous juftice. 
à vous-mêmes. Tel mécoure infen- 


fible & tranquille , qui fçair ce qui. 
en eft, & quife fenr peut-être cou. 


pable d’une infinité de péchés , dont 
un feul auroir fuffi à ces vrais péni- 


“rens pour pleurer toute leur vies Ja4fo 


Jatis efFpeccalfe fèmel ad -fletus aternos. 
Et cependant nous voyons tous les 
jours des péchenrs de ce caractere! 


approcher du Sacrement de Pénicence 


fans douleut;voilà ce qui fait la peine 
&. l'embarras d'un Confefleur à qui 1Ë 


- kelke un peu de zèle. 
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Non, Chrétiens, ce ne font : poinr 
toujours les défordres d'une vie cri- 
minelle, qui jettent les Miniftres de- 
Jefus- Ch en .ces cruelles perplé- 
xités qui rendent le miniftere fi pé- 
 nible & fi dangereux. Vos péchés. 
en ils plus nombreux. que les: 
grains-de fable qui font fur les bords. 
de la Mer, & plus atroces que ce 
que PEnfer a produit de plus noir & 
de plus malin, toute la foibleffe de- 
Fhomme nous eft connue, &trem- 
blans pour nous-mêmes nous {om 
mes touchés de compañhon pous 
vous. Nous connoiffons auf: toute 
p érendué de la miféricorde infinie dx 
Maître donc nous fommes les Mi 
-. niftres; nous fcavons que rien ne la: 
peut épuifer : “mais ce qui nous afilige.. 
c'eft de voir ces pécheurs on 
bles devant Dieu... réciter tant d'excès. 
honteux comme une hiftoire indiflé- 
rente.qui ne lesregarde pas; c'eft de: 
voir des ne. tout Couverts de 
plaies = de plaies mortelles, qui. 
_ne fe fentent pas eux-mêmes; ceft 
de nous voir médiateurs entre Die 
que nous ayons à venger, &c CES çou- 
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pables qui ne font point tonchés, & 
de ne pouvoir teur accorder la grace 
de l’abfolution fans tralrir les inté. 
rêts de notre Maître , & fans les 
renvoyer eux-mêmes plus criminels 
qu'ils n'étoient venus à nous. 

Ah ! sil ne tenoit qu'à gemir de- 
vaut Dieu pour vous, & qu’à donner 
des larmes, en pourroit-on refufer 
à un fi déplorable éhdurciffement ? 


on trouveroit encore dans Ja Loi de. 


grace des Prêtres au zélés que 
ceux de l’ancienne Loi , qui entre 
le Veftibule & lAutel pieureroient 
les péchés du peuple;mais Dieu veut, 
&c 1l eft jufte., que celui qui a com: 
mis le péché foit celui qui le pleure. 
On tâche donc d'entrer dans ce cœur. 


- inacceflible à tous les motifs de la 


Foi : on lui met devant les yeux ran-. 
tôt la juftice inéxorable d’un Juge 
prêt à le punir, tantôt la mifért 
corde infinie d’un Sauveur: qui fui 
tend les bras ; on tâche de le réveil- 
ler par la crainte & par Pefpérance; 
car d'ofer Ru propofer d'abord uf 
Diu infiniment aimable par lui-mé: 
me, hélas! c'eft un langage inconnu 
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pour Jui. Mais nouscherchons inuti- 
lement par où faire entrer dans ce 
cœur des fentimens douloureux; il 


penfe à nous farprendre , tandis que 


nous penfons à le fanver;&c.je ne (çais 
fi dans le fonds il n’a point plus de 
dépit d'être contraint de s’accufer de 
fes péchés, qu'il n'a de regret de les 
avoir commis. Ah!MEsstEURS, 
qu'une douleur vive & fenfible s’ex- 


plique bien autrement ! Tout parle 


dans un pénitent touché de repentir ; 
fes yeux baïflés , d'où les larmes cou- 


ent quelquefois malgré lui, un Vis 


fage morne & confus, l'air, le main 
tien, le ton dela voix, certainster- 
mes, qui laiflent voir la haîne qu'il 
a pour lui-mème & pour fon péché, 
tout parle dans lui le langage de la 


.Pénitence. Ah! c’eft alors que sûrs 


de notre miniftere, contens. de voit 
notre Dieu vengé, nous ne comptons 
plus des fautes que nous voyons ef- 
facées par les larmes; nous répandons 
avec profufon lestréfors de la grace, 
fans craindre d’être accufés de diffi- 


_pation, & défavoués de norre Mañ- 
tre: Ch intusor flenrem , dis faint 
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Cyprien, /émrio ignotentem. Quand | 


je vois le pécheur fondre en larmes, | 


je fens que Dieu lui pardonne {es 
péchés. — 

Mais ces larmes, direz vous, {ont 
fouvent. des effets du tempérament, 
dont on n’eft pas le maitre. Abus, 
-Chrétiens; la douleur a fon langage 
4 part, qui fe fair entendre dans to | 

es hommes : ceux qui ne font pas 
d'une compléxion fr tendre, & qui 
ne pleurent jamais , ne {ont fouvens 
que plus fufceptibles d’une contrition 
amére , ils ontle cœur ferré, prelfé 
de douleur. Et c’eftici, Chrétiens, 
que vous devez rouoir fur l’infenf- 


bilité du. vôtre : vous fçavez quels 


tranfports ont accompagné le péché 
vous n'avez pas oublié ces folleslan- 
gucurs, & fi je l’ofe dire, ces extales. 
de joie, à la vué de l’objer que vous 
aimiez , ces inquiétudes & ces trou- 
bles pendant fon abfence ; voilà de 
quoi votre Dieu eft jaloux : vous 
Iétournez à lui avec indifférence & 
avec froideur; vous voulez qu'il s’en 
contente; vousen êtes-vous conteh- 


és dans le péché ? Non, je n’en crois 


es Se ? 


| Sermon fur la Fûte de Päques. 139 
rai point à votre dureté , tandis 

que je vous verrai le cœur fenfble, 
Fame paffionnée. À qui donc met 
prendrai-je > Ô mon Dieu ; de ne voit 
plus ce don de larmes parmi les fi- 

deles > Sera-ce à vous ? Hé quoi , Set- 
gneur , feriez-vous devenu moins aie 
mable que vous ne Pétiez alors; & 

_ n'êtes-vous pas aufli-bien notre Dieu: 
_ que vous étiez le Dieu de nos peres? 


> } 
Far dit en troifiéme lieux, que la TRoOE 
marque d’un defir fincere eft le con 
rage, qui fait quon expofe tout pour 
recouvrer la grace qu'on à perduë. 
Ce dernier trait patoît encore dans. 
le zèle de Madeleine. Tandis qu'e- 
plorée , comme nous l'avons vué au 
Tombeau de Jelus-Chrift, elle fe li- 
vre à fon mquiérude , le Fils de Diew 
fe préfente à elle fous la figure d'un. 
Tardinier ; fa douleur lui infpire du 
refpec au-delà de ce qu'on en doit 
_aux perfonnes de certe condition ». 
peut-être pour l'engager à lui met- 
tre entre les mains le dépôt facré 
qu'elle cherche. Dowines ftu fuffu- Toumes 
fi eur, dicito mihi ubi pofuifii eur: ee 


D 
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, Seigneur , lui dit-elle, fi vous l'avez 


_cnlever un corps du fein du tom 


enlevé, de ‘grace enfeignez moi o 
vous l'avez miss Mais Madeleine. 
de qui parlez-vous > evw : quel ef le 
nom de celui que vous cherchez: 
il femble que tour le monde en at 
Je cœur auf rempli que vous; ahl. 
Ctoÿez-moi, peu dé gens penfent à. 
celui que vous cherchez : mais que 


vous fervira de voir où on l'a tran£ 


porté ? que voulez-vous faire » Er 60 
enr tollam. Je veux, dir elle , mem. 
parer de’ce dépôt facré ; je veux le 
mettre en lieu de sûreré , & ne 

m'expofer plus à le perdre ; je veux. 
encore arrofer de mes larmes ces 
pieds facrés, où j'ai trouvé la tés 
Mmiffion de mes péchés; je veux con- 

templer à loifir-cetre bouche divine. 
dont tant d'Oracles fonc fortis, &. 
qui ma rendu la vie en prononçant 
la fentence de mon ab{ofution SE 

go enm tollam. Mais. penfèz-vous. 
bien à ce que vous dites Vous êtes 
feule, une femme foible , fans {e- 
COurS ; & vous efpérez au travers des. 
gardes, contre la défenfe de Pilare., 


À 


| 


À 


( 


Sermon [ur la Fête de Piques. 141 
beau , des mains de la mort mème ? 

Er ego eum tollam : oui, je. sn 
terai. Ayez feulement foin de : 
conduire au lieu où il et & - 
vous du refte fur moi; je ne crains ni 
la garde des Juifs, n1 lesténébres de 
la nuit, ni ia foibleffe de mon fexe; 
je ne crains point de perdre Îa vie 
après avoit perdu mon Sauveur, & 
je ne connois rien d'imvoflible pour 
le retrouver ; Er ego eum tollam. 

Voilà, Messreurs, l'image 


naturelle d’une ame touchée de Dieu, 
Quand elle a pris le partidele fervir, 


elle le cherche à quelque prix que ce 


È puifle Ë ètre : le monde, la chair & le 
démon lui paroiffent alors des en- 


nemis foibles, & cette ametimide, 
qui craignoit tout auparavant, devient 
intrépide. : œsctonhe _elle- même 


_de la grandeur de fon courage. Mais 


pourrez- VOuS OMpPTre Ce COMInEerce 


- ge vous étoit fi agréable, que l'ha- 


iude vous avoit ed comme né- 
ceflaire , & re lequel la vie vous 
patoifloit amere & plus dure que la 


Mort? Es ego eum tollam. Ah! c'eft 


tout de bon que je le veux rompre : 


F 
| 
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| 


je fens expirer cet amour profane; 
un feu plus-pur & plus faint embhe. 
mon cœur ; 4l eft tems d’aimer le 
feul objet qui le mérite , & de renon- 
cer à lidole que j'ai mife en fa place; 
ÆEt ego em tollam. Mais pourrez- 
vous vous affujettir au joug de h 
Loi, qui vous fembleir fi pefant;aux 
jeûnes de l’Eglifé, dont vous vous 
jugiez incapable par la délicatelle de 
votre complexion ? pourrez-vous foi. 
tenir la longueur des prieres du fer. 
vice Divin; pratiquer les devoirs du 
Chrétien; rendre ce bién, dont ke 
reftitution peut incommoder vos af. 


faites ; lever le fcandale en voyant 
Je parent, l'ami avec lequel vous êtes 


brouillé dépuis f long-tems; pour. 
rez-vous chaque jour porter votre 
croix, comme le Fils de Dieu nous 
lordonne? Ex eçoeum tollam. Neju… 
gez point de moi par le pañlé, cet 
tout de bon que je veux être à Dieu, 
je ne vois rien qui foit au deflus de 
l'amour que je fens ; c'eft À vous à 
m'impofer tout ce qu'il vous plaira; 
n'ayez égard qu'à un feul arricle, que 


- je recouvre au plutôt la grace que 
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j'ai perdué; 1l y a trop. long-tems * 
que je {uis efclave du Monde , & que 
je n'ofe fuivre le defñir que Dieu m'a 
donné de le fervir ; que je ne forte: 
point d'ici que je ne fois réconcihé 
avec lui, &-afluré de ma grace, Er: 
eco eum tollam. Mais quelle appa- 
rence de foûtenir ce caractere dans 
le Monde, vous qui vous êres fait une 
Joi de lui plaire? Non, le Monde 
ne meft plusrien, j'en reconnois la- 
vanité : mais quand je voudrois en= 
core lutplaire , le Monde tout cot- 
rompu qu'ileft, ne refpecte-ril pas 
la vertu? Si je prétendoisallier la dé- 
votion avec le Monde; approcher 
des faints Myfteres , & palfer le jour: 
& la nuit au jeu; aimer mes aifes, 
& rechercher toutes les commodités 
de la vie; être plus délicat fur le point 
d’honñeur , que les plus mondains; 
cenfuter la conduite d'autrui, fous 
prétexte que la mienne eft irrépro- 
“chablé; mettre la divifñion dans ma 
famille par un efprit d'intérèc, Le: 
Monde en parleroit fans doute, &: 
n’auroit-1l'pas raifon dele faire! Mais 
sik-voir-que de bonne foi je m'ar-: 


je lens expirer cet amour profane, 

un feu plus-pur & plus faint embrafe. 
mon cœur; 4l eft tems d'aimer Le, 
feul objet qui le mérite , & de renon- | 
cer à l'idole que j'ai mie en fa place; 
Æ?t ego ewm tollam. Mais pourrez 
vous vous affujettir au joug de hi 
Loi , qui vous fembloit fl pefant; aux 
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jeûnes de l'Eclifé, dont vous vous. 
jugiez incapable par la délicatefle de. 
votre complexion ? pourrez-vous foi. 
tenir la longueur dés prieres du fer- 
vice Divin; pratiquer les devoirs du 
Chrétien; rendre ce bién, dont la | 
reftitution peut incommoder vos a. 
faires ; lever le fcandale en voyant 
le parent, l'ami avec lequel vous êtes | 
brouillé depuis fi long-tems; _pour- 
rez-vous chaque jour porter votre. 
croix, comme le Fils de Dieu nous. 
l'ordonne? Ex eço eum tollam. Neju. 
gez point de moi par le pañlé, cet 
tour de bon que je veux être à Dien,. 
je ne vois rien qui foit au deflus de 
l'amour que je fens ; c’eft à vous à 
im impofer tout ce qu'il vous plaira s. 
n'ayez égard qu'à un feul article, que. 
 Àe recouvre au plutôt la grace que 


t 
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j'ai perdue; il y a wop-long-tems 
que je fuis efclave du Monde , & que 
je n'ofe fnivre le defir que Dieu ma 
donné de le fervir ; que je ne forte: 
point d'ici que je ne fois réconcilié 
avec lui, &-affluré de ma grace; Eé 
ego enm tollam. Mais quelle appa= 
rence de foûrenir ce caractere dans 
le Monde, vous qui vous êtes fait une: 
loi de lui plaire? Non, le Monde 
ne meft plusrien, j'en reconnois la 
vanité : mais quand je voudrois en= 
core lui plaire , le Monde tour cor-- 
rompu quileft, ne refpecte-ril pas 
la vertu? Si je prérendoisallier la de- 
yorion avec le Monde; approcher 
- des faints Myfteres , & palfer le jour: 
&c la nuit au jeu; aimer mes ailes, 
& rechercher toutes les commodités 


de la vie; être plus délicat far le point 


d’honñeur , que les plus mondains; 
cenfuter la conduite d'autrui , fous 
prétexte que la mienne eft irrépro= 
chable; mettre la divifion dans ma: 
famille par un efprit' d'intérèe, le: 
Monde en parleroit fans doute, &: 
n’auroit-1lpas raifon dele faire! Mais 
_ sik-voit-que-de bonne foi je m'ar-° 
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tache à remplir tous mes devoirsique . 
je rénonce au grand jeu, aux dépenfes 
exceflives, qui mem pêchent de payer 
mes dettes, & qui pallent ma condi- 

. . AN 4 
: Hon; que je veux même mener une 
“vie pénitente, autant Que mon dat - 
le pourra permettre ; que loin d'in- 
fulter à ceux qui font dans le défor-: 
die , animé de d'efprit du Chriftia- 
nifme, j'excufe tout ce qui fe peur 
exculer; que j'aime mieux facnfer 
tin peu de mes intérêts au bien de 
la paix , que de fomenter la haine, 
les foupçons, les querelles ; les em-. 
temens qui accompagnent tou- 
De les Po s'il ne . voit plus 
ni fier ni jaloux, ni médifant: sil. 
voit enfin qu'ayant pris le parti de 
la piété, je m'y attache conftamment: 
le Monde n'aura plus rien à répli- 
quer, ou, s'il parle, ce fera en faveur 
de la vertu. La probité à des droits 
inconteftables fur le cœur de l’hom- 
Mme: par tout où l’on reconnoît {on 
véritable caractere , on la refpecte : 
ou s’il en eft d’affez libertins pour la 
‘méprifer , que m'importe de plaire à 
une poignée de gens, qui ont pris 
tant 
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tant de foin de fe décrier eux-mèê- 
mes, qui n'oût nulle autorité & ne 
font plus écoutés. 

Mais enfin je veux que le Monde 
me perfécute: quel fi grand intérêt 
ai - je de lui plaire, pour facrifier 
mon falut à ce fantôme du refpecæ 
* humain? Jai fait paroïître tant de 
force d'efprit , lorfqu'il a fallu {oû- 
tenir les difcours au Monde, qui a 
cenfuré ma conduire déréglée: en 
aurols-je moins pour me fauver , que 
pour me perdre ? Er ego cum tollam. 
Il y a fi long-tems qu'on parle de 
ce commerce fufpeét que j'entretiens, 
_ du peu de foin que j'ai de marépu- 

tation : on a fi fouvent raillé de ma 
délicateffe fur le point d'honneur : on 
2 fi fouvent trouvé à redire à la paf- 
ion que jai pour le jeu : on a fi {ou- 
vent tourné en ridicule la folle vani- 
16, par laquelle j'affeéte de m'égaler 
à ceux qui font au-deflus de moi: 
oneft {1 fcandalifé de l’acharnemenr 
que j'ai eu contre ma famille, dont 
j'ai troublé le repos par des chicanes 
continuelles : tout cela m'eft revenx 
_ gent fois, & je me fuis fait un fronc 
Toemell. G 
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d’airain , à Pépreuve de la critique fe 
plus raifonnable. Aujourd’hui quil 
ne s'agit que de foùtenir la cenfure 
d'un petit nombre de perfonnes, que 
ma perfévérance réduira peut-êtré 
dans la fuite, aurois-je moins de 
courage pour les intérèrs de mon 
Dieu ? quoi il feroir le feul, pour 
quije ne fçaurois fouffrir les répro- 
ches & les railleries du Monde? Et 
éço cum tollam. Non, non, il n'en 
fera pas ainfi: à quelque prix que ce 
foit , il faur que ie le ferve, & que 
je rentre dans la voie de mon falut. 
Si vous cherchez Dieu de la forte, 
mes chers Audireurs, vous trouverez 
fa grace en cette vie, & fa gloire en 
Pautre, &c. - 
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Et Dominus quidem Jefus poftquam 
 locutus eft cis, aflumprus eft in 
cœlum , & fedet à dextris Dei. 


Après queJefus-Chriff ent fini le dife 
cours quil faifoit à [es Apôtres, il 
monta au Ciel,où ileft affis à la droite 
de fon Pere, En faint Marc , ch. 16. 


"Est aujoutd'hui, Messreurs, 
que Jefus-Chrift acheve enfin 
de fournir cette longue & pénible car- 
riére,où 1l étoit entré pour combattre 
le plus rédourable ennemi de notre 
falut. Myftere plein d’efi pérance pour 

 Jes Chrétiens; gage infaillible d'ane 

heureufe immortalité : car fi Jefus- 

Chrift, felon l’oracle de faint Paul.eft 

reflufcité pour notre juflification, 
G ij 
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nous pouvons direqu'il monteau ciel 
our nous faire paft de la gloire, qui 
eft le fruit de la juftification ; & que 
jamais l'Apôtre n’a eu plus de raifon 
d'appeller Jefus - Chriit notre efpé- 
rance, que dans ce jour glorieux ; où 
ile met en état de remplir tous nos 
fouhaits, & d’aflurer les prétentions 
légitimes que nous avons fur le Ciel, 
comme fur un héritage qu'il nos à 


_ geloffi r. mérité: Chriffus in vobis fpes glorie. 


Efprit fainc , à qui feulil appartient 
de faire naître dans nos cœutsun faint 
defr de la gloire célefte, éclairez-mot 


de vos lumieres, pour découvrir dans 


ce myftere le fondement folide de no- 
tre efpérance, ée infpirez - moi des 
fentimens qui réveillent fur cela la 


langueur des Chrétiens.C'eftce queje 
vous demande par lintercefion de. 


Marie en lui difantavec J'Ange. Ave, 
= G ñ : Le] 


Saint Thomas examinant la nature 
gc les qualirés effenielles de lefpé- 


rance Chrétienne dont nous parlons, 
lui attribue deux mouvemens d’où 
dépendent tous les autres. Le premier 
eft un defir ardent du fouverain bien: 
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& une inclination violénte qui nous 


entraîne vers l'objet, qui peut feul 


{ 


nous rendre heureux. Mais parce que 
ce bien eft élevé au-deflus des forces 
de la nature, & fe trouve comme en- 
vironnté de difficultés & d’obftacles . 
prefque infurmontables ; l'efpérancé 
Chrétienne par un fecond mouve- 
ment, nous excite, Nous anime à vaitis 
cre tout ce qui s’oppofe à nos defirs ; 


& nous infpire unesfainte confiance, 


& une aflurance morale de réufit 


dans la pourfuire du bien où nous 


afpirons. Voilà route l'œconomie de 
cette vertu T'héologale, que les Con- 


‘ciles ont jugée fi néceflaire pour le {a> 


lut,qu'ils en ont fait unarticle de for. 
Or je trouve dans le myftere que 


nous celebrons aujourd'hui, des con- 


fidérations fortes & puiffantes pour 
exciter ces deux mouvemens dans le 
cœur de tous les hommes : examinons 
feulement les paroles de mon texte : 


_Affumptus ef} ir cœlum, € fedet à dex- 


tris Dei. Premierement, Jefus. Chrift 

monte au Ciel, & en montant 1l nous - 

marque le chemin que nous devons 

tenir , il porte [à tous nos defirs, & 
—_ Gi 
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fixe à cet heureux terme tous les mo: 
- vemens de notre cœur: Afmptus eff 
in cœlurm. Mais En fecond lieu, pout 
diffiper les craintes que pourroit nous 
in{pirer la foibleffe de notre nature, 
il prend aujourd’hui féance à la droite 
de fon Pere, & c'eft là qu'il difpole 
avec un pouvoir abfolu de toutes les 

. graces qui nous fonc néceffaires pour 
parvenir à la félicité érernelle : /édes 4. 
dextris Dei. I] monte au Ciel , pour 
nous apprendre que c'eft le lien où 
nous devonsafpirer:il s’'aflir à la droite 
de fon Pere, pour nous marquer qu'il 

a le pouvoir de nous y conduire après 
lui. Son Afcenfion doit redoubler 
nos defirs de le joindre dans le Ciel ; 
_& le pouvoir abfolu qu'il y exerce, 
nous doit raflurer contre la crainte de 
n'y pouvoir arriver : l’une & l’autre 

- -confidérarion doit fervir d’un fonde- 
ment folide à notre efpérance : Ce 

font les deux Parties de ce difcours,& 
le fujet de votre attention. | 


par Le Fils de Dieu, Msssreurs , nous 

ni fournit dans ce myftere trois motifs 
ARTIE, si — S : : : 

Æaoentelcaces & propres à Ex- 


ks = 


F 
| 


Le nt diesel EME du 
\ 


È 
F 
14 
11 
| 


de Notre. Seignenr. 151 
viter dans nos cœurs un défir ardent 
de cetre gloire immortelle , dont il 


prend pofñeflion, &c à laquelle nous 


fommes deftinés. Car en premier lieu, 
il nous fait connoître l'excellence de 


ce fouverain bien, & l'avantage qu'il 


a pardeffus tous les biens du monde. 
En fecond lieu, il nous fait fentir en 
nous dérobant fa préfence, des regrets 
infnis de l'avoir perdu, & de pareils 


deñrs de nous réünir à lui dans le 


{ejour de la gloire. Enfin il nous fait- 
une leçon importante en fortant du 
monde, fur l'obligation indifpenfable 
que nous avons de toutner toutes nos 


-vuës vers cette fin derniere , pour 


laquelle Dieu nous a créés : exami- 
nons ces trois confidérations. 
Oui, c'eft proprement aujourd'hui, 
Chrétiens, que le Fils de Dieu nous 
fait connoître l'excellence du fouve- 
rain bonheur où nous fommes appel- 
és. Pour le comprendre, je vous prie 
‘de vous fouvenir de l'erreur grofhere 
qui s’étoit répanduë, non feulement 
parmi le peuple de la Judée, mais qui 
avoit fait mème de grands progrès 


parmi les Doéteurs de la Loi. & dont 


Giv 
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les Apôtres ne s’étoient pas encore 
détrompés : fcavoir que le véritable 
Meflie envoyé de Dieu , après avoir 
affianchi l'Empire des Juifs de la fer- 
_vitude & de la violence de fes enne- 
mis, devoit enfin règner long-tems 
fur la terre,& jouir de fa viétoire dans 
Îa paix & dans l'abondance. Ainfi ce 
euple charnel & terreftre expliquoit 
à la fetrre les Oracles des Prophètes, 
& ne pouvoit pas fe figurer l'idée 
d’un bonheur où les fens n’euffent : 
point de part. Delà vinrent ces pré- 
féances qui piquerent l'ambition des. 
cnfans de Zébédée. Delà ces demar- 
des fréquentes & réïterées par lefquel- 
les on prefloir le fils de Dieu de fe 
déclarer, fi c'étoit en ce tems.là qu'il 
48, x, dEVoIt rétablir l'Empire d’Ifraël: Do- 
mine, f in tempore hoc reflitues r'egaur 
Ifraël? Del même cette “efpérance 
qu'avoient conçué les deux Difciples, 
quialloient en Emaüs,& dontils{em- 
Pace24 boient ètre déchuse Nos 4urem fpe= 
rabaïinns, quia ipfè redemptarus effet 
Tfraël. Nous efpérions que ce feroit 
lui qui nous délivreroit d'une domi- 
ñation étrangere. Erreur qui dans la 
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faifance de l'Eolife, quoiqu'un peu. 
altérée par les circonftances du tems, 
fut propofée par le celebre Papias, 
difciple de faint Jean PEvangéliite , 
qui Enfeignoit qu'après le Jugement 


* dernier, Jefus Chrift à la tête des 


Prédeftinés viendroit fur la terre éta- 
blir un Empire Horiffant, & qu'après 
mille ans paflés dans une heureufe 
tranquillité ils monteroïentau Ciel, 
pour y goûrer un bonheur plus ache- 
vé. Ce refte de Judaïfme , qui fr en 
cetems-là des grands progrès à caufe 
de [a réputation que Papias s’étoit 
acquife, ne fut éteint que fous le Pape 
Damafe qui le condamna : mais par- 
là il eft aifé de juger combien cette 
interprétation fi familiere aux Juifs. 
avoit fait d’impreffion fur les efprits,, 
& combien fortement ils écoient pré- 
venus, que routes les promefles que 
l'Ecriture leur avoit faites touchantle: 
Meflie , fe devoient entendre à la let- 
tre d’un Regne purement temporel. 

Or c'eft proprement aujourd’huf 


_que Jefus-Chrift fe met en devoir de: 


les détromper. Il efttems , leur dit 


4 mes chers Difciples,, de nous fes 


G 
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parer ; il eft rems que je retourne 
dans le fein de mon Pere, pour y 
goûter ce repos inaltérable, qu'on, 
ne goûte point ici-bas. Mais quelle 
indignité, de vous voir répandre des 
larmes au plus heureux jour de ma vie? 
Si la tendrefle que vous avez pouf 
moi naifloit d’un attachement defin- 
térefle , la joie que vous auriez de me 
voir au comble de mes fouhaits, vous 
_rendroit infenfbles à la douleur que 
vous marquez de me perdre : #55 ai 
eretis me, gauderetis ntique » gi 
vado ad Patrem. Car enfin quelle 
marque plus {ure peut-on donne 
d’un attachement fincere, que de fou 
haiter à la perfonne qu’on aime le plus 
excellent de tous les biens? Tandis 
que vous n'avez Vu fouffrir, vous 
avez pu répandre des larmes; mais 
c’eft fans doute ne m'aimer pas, que 
-de me pleurer dans l’érat de mon 
triomphe,& de plaindre ma deftinée, 
lorfque je fuis {ur le point deme réu- 
nir à mon Pere. Affranchi déformais 
de toutes les affliétions temporelles». 
vainqueur de l'Enfer & de la mort, 
“glorieux, impañlible ; immortel ; je 
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pourtois , il eft vrai, regner parmi 
vous , & réparer ma gloire en dépit 
de l'envie & de la fureur de mes en- 
nemis. Mais rour cela n'eft pas com- 
parable à ce que je trouverai dans le 
fein de mon Pere ; jy vais goûter des 


_plaifirs que l'entendement de lhom- 
me n’eft pas capable de comprendre, 


ë&c qui feuls peuvent remplir la vafte 


. . 


_étendué de fon cœur : j’y vais jouit 


d'une gloire devant laquelle toutes 


. les orandeutrs mondaines s'évanouif- 


fent; en un mot, partager la gloire du 
Tout- puiffant. Si dihgeretit me, gan- 


_deretisutique , quia vado ad Patrew. 


Or je vous demande , Chrétiens, 


fi le Fils de Dieu pouvoit nous faire 


mieux comprendre l’excellence du 

bonheur du Ciel, que par cerépro- 
3 TRACE aX PES 5) 

che qu'il fufoit à fes Apôtres? N'eft- 


.Ce pas nous marquer vifblement le 
néant des biens de ce monde? N'eft- 


ce pas leur infinuer adroitement qu'ils 
n'ont nulle connoiffance de ce bon- 
heur inexplicable que Dieuleur pro- 
pofe; mais qu'ileft cependant de telle 
nature, que ce feroit une imprudence 


_& une folie inexcufable , que d'y re- 
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parer ; il eft rems que je retourne 
dans le fein de mon Pere, pour y 


 — Se os 
goûter ce repos inaltérable, qu'on 


ne goûte point ici-bas. Mais quelle 


indignité, de vous voir répandre des 


larmes au plus heureux jour de ma vie? 
Si la tendrefle que vous avez pour 
moi naifloit d'un attachement defins 


térefle , la joie que vous auriez de me 


voir au comble de mes fouhaits, vous 
rendroit infenfbles à la douleur que 
vous marquez de me perdre : 154 4ili: 

eretis me, ganuderetis utique » gHif 
vado ad Patrem. Car enfin quelle 
marque plus {ure peut-on donner 
d’un attachement fincere, que de fou 
haiter à la perfonne qu’on aime le plus 
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excellent de tous les biens? Tandis. 


que vous m'avez vu fouffrir, vous 
avez pu répandre des larmes; mais 
c’eft fans doute ne m'aimer pas, que 


de me pleurer dans l'érat de mon 


triomphe,&c de plaindre ma deftinée, 
lorfque je fuis fur le point de merêt- 
nir à mon Pere. Affranchi déformais 


de toutes les affliétions temporelles 5 


vainqueur de l'Enfer & de la mort, 
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pourfois , il eft vrai, regner parmi 
vous, & réparer ma gloire en dépit 
de l'envie & de la fureur de mes en- 
nemis. Mais tout cela n'eft pas com- 
parable à ce que je trouverai dans le 
fein de mon Pere ; jy vais goûter des 
plaifirs que l'entendement de l’'hom- 


.me n’eff pas capable de comprendre, 
_&c qui feuls peuvent remplir la vafte 


_érendué de fon cœur : j'y vais jouit 


d'une gloire devant laquelle routes 


. les orandeuts mondaines s’évanoui{- 


fent; en un mot, partager la gloire du 
Tout-puiffanr. Si dihgeretis me, gan- 


_deretisutique, qui vado ad Patrem. 


Or je vous demande , Chrétiens , 
fi le Fils de Dieu pouvoit nous faire 
mieux comprendre l’excellence du 
bonheur du Ciel, que par cerépro- 
che qu'il faifoit à fes Aporres? N'eft- 


.Ce pas nous marquer vifiblement le 
néant des biens de ce monde? N'eft- 


ce pas leur infinuer adroitement qu'ils 
n'ont nulle connoïffance de ce bon- 
heur inexplicable que Dieuleur pro- 
pofe; mais qu'ileft cependant de telle 
nature, que ce feroit une imprudence 


_&une folie inexcufable, que d’y re- 
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noncer,quand on leur feroit les offres 
les plus avantageules fur la terre? N'eft- 
ce pas nous faire entendre par un 
exemple fenfible , que quand nous 
pourrions étre comme lui, 1mmor- 
tels dans ce monde ; quand nous y 
trouverions tout ce qui peut flater 
notre convoitife & notre ambition; 
quand nous ferions hors des atteintes 


- de la douleur & de la maladie ; que: 


nous en {erions venus à cette heureufe 
indolence que les hommes fenfuels 


cherchent avec tant d'étude fans 1 


trouver : qu'en un mot, quandnous 
ferions adorés, aimés & recherchés 
ici-bas , il nous manqueroit toujours 


un bien eflentiellement néceflaire 


pour un bonheur parfait, & qui {eul 
doit être l’objet de nos defirs: 


Je fçais, Messreurs, que cettemo- 


rale eft bien contraire à la difpofition 
d'efprit , où fe trouvent ces lâches 


Chrétiens, que l’opulence, les plat 


firs, les douceurs de la vie, le liber- 
tinage & la fenfualité atrachent fi 
fortement aux biens delarerre; qu'à 
a honte du Chriftianifime ; ils font: 
prêts de renoncer à leur fn derniére, 
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fi Dieu leur laifloir pour toujours la 
jouiflance de ces biens qu'ils pofé- 
dent. Préférence bien indigne, qui 
dégrade l’homme , & qui le réduit 
à la condition des bêtes. Car qui 
- pourroit s'imaginer qu'une ame fa- 
chetée du fang de Jefus-Chuft, & 
deftinée à être heureufe du bonheur 
de Dieu mème, püt renoncer aux 
prétentions qu'elle a fur le Ciel pour 
{e borner à la fausfaction des fens? 
Quel horrible reñverfement, de voir 
que Dieu ne trouve pas en quelque 
forte dans le fonds de {on effence D1- 
vine, de quoi contenter l'homme, 
& que l’homme affecte de trouver 
dans. les créatures des fupplémens’, 
pour ainfi dire, eau croit mañe 
quer à fon fonverain bonheur ? Quel 
fcandale de voir des femmes enyvrées: 
de l'amour qu'elles ont pour elles- 
mêmes, & idolâtres de leurs corps. 
fe déclarer hautement pour la vie pré- 
fente au préjudice de leur falut éter- 
nel, & comme réprocher à Dieu par: 
cette préférence monftrueufe, ou qu'il 
n’a pas de quoi les fatisfaire pleine- 
menr,ou que; fansfe metre.en peine 


di 


pe 
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de le pofféder, elles trouvent ailleurs 
des objets capables de remplir tous 
leurs fouhaits! C’eft de ce délordre 
que faint Paul étoir fi touché, qu'il 
n'en pouvoit parler fans répandre des 
larmes de donleur & d'indignation : 
Flezs dico, inimicos Cracis C brifts,quo- 
rain Deus venter ef: ce font des en- 
nemis de Jefus-Chrit, qui ne recon- 
noïffent plus d'autre Diviniré que 
leur corps qu'ils idolâtrent. 
C'eft à ces ames fenfuelles que le. 
Prophète Royal adrefoir ces répro- 
- ches fi preffans & fi vifs. lorfque d’une 
part il confidéroit les vains amule- 
mens, dont les hommes occupent leur 
efprir dès leur enfance ; & de l’autre 
qu'il voyoit en efprir le Meflie olorifié 
Monter au Ciel, & nous frayer un che- 
PA, 4. min für à la gloire: Æÿÿ howioum 
A]Gueqnd. ravi corde; us quid. diligitis 
Vanitatem, © queritis mendacium Et 
JCitote quoriam #hirificavit Dominus 
Janêlum [uum. Enfans des hommes , 
s'écrioit ce Prince {elon le cœur de 
Dieu , enfans des hommes qui avilif 
fez votre ame , & qui profanez 
image de Dieu,en l'abaiffant jufqu’au 


© Philips, 
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fort des animaux; Ufgwequd gr'avi cor - 
de? Jufques à quand vous jailerez- 
vous dominer paf ce penchant hon- 
teux, qui vous entraine aux biens de 
la terre ? Jufques à quand vous laifle- 
rez-vous appefantir paf le poids de 
certe inclination brutale, qui vous af- 
{ervit à votre corps ? Vfquequd gravt 
corde ? Jufqu'à quel âge, jutqu'à quel 


rems avez-vous refolu de vous bor- 
ner aux plaifirs des {ens? Car enfin ; 


qu'une pañion violente, que la cha- 
leur du fang , que les premieres fou- 
gues d’une jeunefle indomtée ayent 


- d’abord obfcurciles Jumieres de larat- 
: fon, & vous ayent plongés dans le 


défordre ; je conviens que la fragilité 
de l'âge a pu caufer un tel déreele- 
ment: mais qu'étant venus à un âge 
plus mûr, ayant plus de raifon & plus 


“d'expérience ; Vous vous en teniez à 


votre premiere erreur ; & que vous 
: ee 

puifliez faire un choix auf déraifon- 

nable que celui d'embrafler avide= 


-mentles biens périffables de ce mon- 


de , au préjudice des biens folides de 
l'érernirésque le plaifir n'ait fair place 
qu'à l'intérêt, êc l'intempérance qu'à 
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&ne infatiable cupidité : peut-on affez 
déplorer un fi funefte avenglerment: 


Or quid diligitis vanitatem, & quan 


ritis mendacium Vous, que des efpe- 
fances. frivoles ont trompé tant de 
fois ; vous, qui vous abandonnant à 


vos defirs déreglés, avez inutilement. 


cherché dans toutes les créatures œ 
- Fépos quelles n’étoient pas capables 
dé vous donner, pouvez-vous défor- 
mais le chercher ailleurs qu’en Dieu 
feul Ur quid diligitis vanitatem, € 
guaritis mendacinm > Confus des vai- 
nes pourfuites que vous avez faites, las 


des fauffes démarches qui vous ont 


épuifés , indignés de l'in juftice de la 
fortune à qui vous avez trop facrifié, 
_viétimes que lambition dévore & 
confume chaque jour,inftruits par une 
. fatale expérience du néant des chofes 
du monde, pleins de mépris pour ce: 
que vous aimez éperdument , à quoi 
penfez-vous, lorfque vous dédaignez 
les biens {olides que Dieu vous pré- 
fente? Ur quid diligitis vanitatem, @* 


guaritis mendacinm? Ceue erreuts 


ajoûte le Prophète, étoit plus excu- 
fable dans l’ancienne Loi, où le Ciel! 
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n'étoit ouvert à perfonne,& où Dieu 
fembloitne propofer que des bénédic- 
tions temporelles à fes ferviteurs : 
mais aujourd’hui que ce divin Mai- 


tre rompt rous les obftacles en notre 
faveur , qu'élevé au comble de Îa 


gloire , il nous invite au mème bone 
heur, qui empèche votre cœur de 
former des delleins dignes de vous: Es 
füitote guoniam mirificavit Dominns 
fantum fenmifçachez que le Seigneur 
a fait part de fa gloire à fon Fils uni- 
que, & qu'il promet le mème avanta- 


_geà fes enfansadopufs, Er fCirote gmo- 


niam,@c. Celt ainf que ce Prophète 
infpiré de Dieu , fe figurant la oloire 
de l’Afcenfon de Jefus-Chrift, nous 
apptend à élever nos defirs vers la 
même félicité. = 
- Mais quelque avantageufe que ft 
l'idée que Jefus Chrift nous donnoit 


_de ce fouverain bien, il fembloit qu'il 


y Mmanquoit encore une qualité effen- 
tiellement requife pour faire une forte 
impreflion fur les efprits, c’eft qu'a- 
près tout, Dieu en qui doit confifter 
ce bonheur , étoit toujours invifble, 
Deum nemo vidit umquam. Oxvelle et 
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la foiblefle de l’homme, & la dépen. 
dance qu'il a de fes fens, qu'à peine 
peut-1l aimer aucun objet qui ne les 
flate, ou qu'il n'ait quelque rapport 
avec eux. Il falloit donc que Jelus 
-Chrift rendit en quelque maniere cet 
objet fenfible à fes Apôtres, &quils 
puffent fe figurer quelque chofedans | 
le Ciel; à quoi leurs defirs fuffent 
fixés ; & c'eft ce qu'il exécute parfat- 
tement dans ce myftere. Car en mon- 
tant au Ciel il leur marquoit que (on | 
humanité fainte devoit ètre défor- 
mais tout l’objet de leurs defirs; en les 
privant de fa préfence, qui étoit la 
feule douceur qu'ils euffent au monde, 
il emportoit avec lui toutes les incli- . 
nations de leurs cœurs , pour ufer de 
Texpreflion dont un Pere s’eft fervi en 
expliquant lesregrets d’Eliféelorfqu'il 
vit Elie fon Maître ravi dans un char: 
C'uiverfa ejus defideria fecum abfiulir. 
Il faut tomber d'accord que les 
Apôtres aimoient tendrement Jefus- 
Chrift, & que la focieré qui les uni£ 
foit enfemble avoir formé entre eux 
de ces liens dont on ne fent jamais 
mieux la force, que quand il eft quel 
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tion de les rompre. Quelque grofiers 
qu'ils fuflent encore, illeur éroit fou- 
vent échapé de ces trairs où tout le 


cœur de l’homme fe découvre en uñ 


moment fans étude & fans affectation, 
l'un proteftant qu'il falloit fuivre leur 
Maître jufqu'à la mort: l'autre frémif- 
fant d'indignation à la feule nouvelle 
de la trabifon que l’on tramoit contre 


lui; celui-ci fe repofant fur fon cœur, 


celui-là fe jetrant dans l'eau pour Fal- 
lér. joindre, emporté par un premier 
mouvement que lamour feul pouvoit 
excufers; chacun dans lPoccafñon lui 
donnant des marques de fon zèle. 

_ Delà, Msssreurs. ils n'eurent pas 
plutôt appris de fa bouche la nou- 
velle de fon départ, qu'ils fe fentirent 
comme frapés d’un coup de foudre. 
Leur accablement parut dans leurs 


yeux, & fur leurs vifages:.& pas un 


d'eux n'ayant la force de demander à 
Jelus-Chrift où il alloit, chacun de- 
meura immobile dans un morne & 
profond filence. En vain Jefus-Chrift 
leur réprocha-vil leur foibleffe , & 
le peu de part qu'ils fembloient pren- 
dre à fon bonheur : ces paroles au lieu 
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; et 4 
de lés confoler, eurent l’effet ordi 
naire aux confolations qu'on donné 


dans les afflictions extrèmes ; c'eft- 
_à-dire, qu'elles irriterent , & redow. 
blerent leur douleur; & le Sauveut 
tourna le difcours ailleurs » jugeant 
bien que l'efpérance de le revoir étoit 


le fenl motif capable d’adoucir leur 
peine : Accpiam vos adme ipfum, à 
abi fm ego, @ vos firis : Je ne vous 
quité Que pour un tems, je veux vous 
prendre pour toujours auprès de moi, 
& 1l ne tiendra qu'à vous de me re- 
joindre dans l'éternité. C’eft ainf qu'il 
{e fépare d'eux, & qu'il s’éleve pet à 
peu vers le Ciel en leur préfence; 
tandi$ que les yeux attachés fur lui, 
ilsjeuiflent encore de la vue de leur 
Maître, aurarit qu'il leur eft poffible, 
& s'efforcent par mille defirs de le 
fuivre jufques dans la gloire. 

Or voilà les fentimens que Jefus- 
Chtift vouloit produire dans leuis 
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cœurs ; les détacher de la terre, & | 


leur ôter de devant les yeux l’obje 


dont ils étoient le plus touchés; leur | 
_ faire fentir vivémentle réoret de la 
voir perdu, pour les piquer d'un defr 


M 
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plus ardent de fe réunir à lui,&e c'eft 
la conféquence naturelle que PApô- 
tre uroit du myftere de l’Afcenfon, 
écrivant aux Colofliens : Que fursèm 


fax quarite , ubi Chriffus ef? in dexte. 


va Dei fedens ; que fursèm [unt Japite 
non que fuper terram. Mes Freres, le 
que fon peuple envifage les biens de 
ce monde. Il l’a fouffert en quelque 
façon dans la Loi de Moïfe: mais 
aujourd'hui que dans la perfonne de 
Jefus-Chrift il nous fait prendre pof- 
{effion de lhéritage du Ciel, quece 
Sauveur quitte la rerre, pénétre les 
Cieux, ce feroit une efpéce d’indé- 
cence de voir les membres de ce chef 
myftique remper davantage parmi 
des objets rerreftres & périffables : 
que farshm [unt quarite. 

Comme s1l vouloit dire : vous ne 
pouvez plus vous excufer de ne dé- 
firer pas le Ciel fur limpuifflance où 


ble , où vous pouvez fixer tous vos 
defirs : ce Dieu revêtu d’une fainte 
humanité , environné de gloire & de 


Coloff, 


€, 3» 


- téms eft venu où Dieu ne veut plus” 


vous êtes d'élever votre cœur à des . 
objets invifibles : voilà un objet fen- 
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majefté, que vos yeux ont vu, que 
vos oreilles ont entendu, que vos 
nains ont touché, comme parle l'E- | 
vangile; ce Verbe fait chair doit être 
maintenant comme le feul terme des 
votre amour. Qu'on ne voie donc | 
plus regner parmi vous cetteindifé- | 
rence pour les biens céleftes & éter. 
nels:commencez à goûter ce que vous 
poflederez toujours: Qz4 farshm funt 
 guaærite nbi Chriflus eff in dextera Du 
fedens. Voilà , Chrétiens, les fenti: 
mens que nous doit infpirer Le mylte- 
re que nous celebrons aujourd’hui, 
Ah! fi nous étions fafceptibles, | 
MEssiEuRrs, desimprefhons dela | 
grace,& capables de répondre à toute | 
la tendreffe que Jefus-Chrift nous a | 
marquée : en faudroit-il davantage 
peur nous engager à tourner toutes. | 
nos vuës de ce côré-là, & à faire 
tous nos efforts pour revoir un jour | 
ce divin Sauveur , à qui nous avons 
les obligations les plus effentielles | 
Mais fi notre inclination ne nous ÿ 
porte pasencore , que la raïfon du 
_devoir au moins achève de vous pet- 
 fuader. - 
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Apprenez, mon cher Auditeur, de 
Jefus-Chrift montant au Ciel , & ap- 
prenez-le en qualité de Chrétien , f 
vous l'êtes, & fi vous ne l’êtes pas, 
du moins en qualité d'homme, que 
le bonheur du Ciel eft votre fin der- 
niere , & que vous n'êtes au monde 
que pour travailler à le mériter. Car 
c'eft dans ce myftere que Jefus-Chrift 
nous enfeigne cette vérité, & par-pa- 
roles , & par exemple. Il renferme 
| dañs cette importante leçon un abre- 
gé de tout l'Evanoile. ado ad Et Tan, 
qui mifit me, & nemoex vobis inter. 
rogat me: qu) vadis? Jepars, dit-il 
à fes Apôrres, & perfonne de vous 
ne s’informe du terme où je vais. Il 
eft cependant d’une importance ex- 
tréme de le fcavoitiécoutez-le : Exivi 
4 Paire, G veniin mundum:iterum V% 
relnqno rmundum, & vado ad Patrem, 
Paroles pleines d’un orand fens, & 
qui méritent nos réfléxions. Je fuis 
forti du fein de mon Pere pour venir 
au monde: je Jaiffe lemonde pour re- 
tourner à mon Pere. Y a-til rien de 
plus jufte & de plus raifonnable que 
éette conduite ? Tout ce qui fort d'un 
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principe fi noble, ne doit-1l pas y ter- 
trer? Les fleuves qui tirentleut force 


de cet Océan , n’ont-ils pas ordre de 


s’y rendre après leur courfe?Et lorfque 
nous venons au monde travaillera fa 
gloire, après avoir farisfait à ce mi- 
niftere , ne devons-nous pas aller lui 
rendre compte de notre emploi 
Quelle {eroit notre difgrace É nous 
étions éloignés de lui pour toujours? 
& quelle fefoit notre injuftice,fi nous 
refufions de lui rendre tout ce que 
nous en avons reçu, & qui lui appat- 
tient? Un Dieu a-t-1l pu nous créer 


pour un autre que pour lui; & une. 


créature ratfonnable pourroit-elle fe 
contenter de tout autre bien que d'un 


Dieu? enfin le monde n’eft-1l pas un 


lieu de pañlage pour nous? ÆExivi 4 
Patre, @veni in mundum: iterumres 


de » 
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_ de, & en même- tems une inftruc- 
À tion importante pour les mœurs. Voilà 
celle où doivent aboutir toutes les 


autres. Vous êtes pour Dieu, & quoi 


que vous faffiez , fi vous voulez être 
heureux, il Au retoürner à lui, Avan- 
Céz-Vous dans le monde, tant qu'il 
vous plaira ; établiflez-y vos affaires , 
& votre réputation; bâtiflez de fom- 
ptüeux édifices ; n'oubliez tien pour 


a99tandir votre maifon : & pour ac 


croître Îles héritages de vos peres ; 
Ménagez vorre {anté pour prolonger 
votre féjour fur la terre ; il en faudra 
partir un Jour pour aller à mon Pere : 
Relizqnomundum C vado ad Parrem. 
C'eft à ce terme qu'ilnous faut ten- 
dre , & qu'il faut tâcher de par- 


venir : fans cela point de lEpOs, ni en 


cette vie, nien l'autre. 
Vous pourrez bien Pat une vaine 
fübtilité tâcher d'éluder les taifons 


qui vous perfuadent de cetre vérité 5. 
combattre une penfée qui vous im 
POrtune; vous étoudir fur cela, vous 


. endurcir par libertinage à tous les 

Mouvemens de la grace ; ne refuler 

Eièn à vos fens de ce que l’âge & la 
Tome II, H 


es . = : 
plénitude de fausfaction , qu'on né 


 dum, @ vado ad Patrem. 


yaine & chimérique, poffedé du) 
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fanté vos pourront permettre » & 
partager mème le fort de ceux qu'on 
appelle heureux dans le monde: il 
ne faut qu'être impie pour en vent 
13. Mais être content, c'eft ce qu 
impiété ne peut donner. Il faut avoit 
des vuës plus élevées, & quitter le 
monde , pour trouver ailleurs cette 


EN RS SE 


trouve point ici-bas: Relinqno mu 


Ilyaplus, mon cher Auditeur: 
votre cœur eft fi effentiellement dé- 
voué à ce fouverain bien ; il eft lié 
“à cet objet par une fi étroite dépen- 
dance, qu'il faut néceflairement, que | 
dans ce monde ou dans l’autre, ille! 
“porte avec la derniere rapidité à œ\ 
centre de fon bonheur. Quand votic} 
efprit dégagé des liens du corps nt! 
connoîtra plus les objets par le mie | 
niftere des fens, & que ce bien ju! 
ques-là invifible vous paroïtra fous: 

limagé la plus attrayante, & fous | 

Vidée la plus parfaire, alors OCCUPÉ sl: 
‘ce que vous n'aimâtes jamais » chats! 

mé d’une beauté que vous avez ciu | 
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Dieu que vous avez compté pour 
tien, vous fentirez de fes vives ardeurs 
vers lui; mais au même tems vous 
concevrez un fi cruel défefpoir de 
n'y pouvoir atteindre , que cela feut 
fera votre enfer, En vain une ame 
redoublera fes efforts pour, rompre 
tous les obftacles qui la fépareront de 
fon Dieu; elle fe fentira répouffée par 
une main invifible , qui vengera le 
mépris qu'elle aura fait de Dieu fr 
la tèrre , & qui armera contr'elle tou- 
. tes les créatures qu’elle a idolâtrées, 
_ Dh, quèlle conféquence , Chré- 
tiens! c’eft de. faire une férieufe ré 
flétion fur cette importante vérité , 
que, quoi que l’homme fAffe il perd 
tout quand il fe damne; & quoi qu'il 
perde, qu'il n’eft jamais à plaindre 
quandilfe fauve, & qu'ainf nos pre- 
_ imiets foins & nos premieres vués 
_ doivent être pour le Ciel. 
C’eft l’heureufe fituarion d’efpritoù 
- Jefus-Chrift laie es Apôtres après 
fon Afcenfion: ils font pleins de ces 
confidérations, ils demeurent immo. 
biles Les yeux levés au Ciel, & attachés 
fixemenr à ce feulobjer. 73: Galili, 48: 
H 1} 
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quid Jfatis afpicientes in cœlum? Que 


-recardez-vous , leur difenc les Anges, 


& que contemplez - vous avec tant. 


d'application ? 1lsne fe rerirent de- 
là que pour fe renfermer enfemble 
dansle Cénacle, & pour s’entretenit 


_ avec un plus grand recueillement 
_d’efprit dans ces penfées. Ils fortent 


du Cénacle remplis de ces hautes 
connoïffances quils s'efforcent de 
communiquer aux autres. 

Voilà l'image d’une perfonne tou- 


_chée des penfées de l’autre vie. Elle 


Tac. 38. 


eft toute occupée de ces grandes & {o= 
lides réfléxions.Elletrouve un fi grand 


vuide dans les occupations du Monde, 


qu'elle a honte de fes premiers attas. 


chemens. Les fpeétacles ne la tou- 
chent plus, & la feule vuë du Ciel 


lui paroît digne d’une ame immortel. 
le. C'eft-R qu'elle porte tous fes re- 


gards, pouvant dire avec Ezéchias : 


Attennati [unt oculi mei fufpicientes 


in excelfum; mes yeux fe font affoiblis 
à force de contempler le Ciel. Elle 
prend le parti de la rerraire, à l’exem: 
ple des Apôtres : on ne la voit plus 
entrer dans ces parties de divertufles 
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| füent qui l’occupoient : elle nentre- 
tient plus de ces commerces frivoles, 
dont elle a découvert ou le péril, on 
du moins l’inutilité. Eonrente du tré- 
_ forqu'ellea trouvé, ellefe renferme 
_ au dedans d'elle-même, pouren jouir 
| tranquillement; & fi la nécefité la 
L jette au-dehors, fa converfation ef fi 
édifiante , elle parle fi noblement des 
grandeurs divines, dont elle a lef- 
prit rempli, qu'elle fait naître {ou- . 
| vent les mêmes fentimens dans le 
cœur deceux qui écoutent: Zogwen: 4er. 
tes magralia Dei. Telleeft la difpofi- 
| tion d’efprit de ceux que Dieu prépa- 
re à fuivre fon Fils dans la gloire. 
Ainfi Madeleine qui avoit vu fon 
Maître monter au Ciel , perfuadée 
que le Monde n’avoit rien qui füc 
digne d'elle, fe confina pour le refte 
_  defes jours dans la folitude; & ne 
penfa plus qu'à fuivre Jefus pat la. 
| voie de la pénitence. 
| Vous que Dieu a touchées d'un pa 
 “reildefr, Ames fideles, n’enlaiflez 
-point rallentir la ferveur, redoublez- 
| : à au contraire à la vué d'un Dieu 
glorieux & tricmphanr. Mais ce qui 
H ii) 
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doit encore exciter dans vous ces (er: 
_timens , c’eft la confiance que ce my£. 
tere nous infpite, comme nous allons 
voir dans la feconde Partie de ce dif: 

cours. a 


Sæconnz Dans toures les anciennes Homé- 
PARTIE. 4: = = 
lies que nous avons des Peres furle 
myftere de l’Afcenfon , je remarque, . 
MESstEURSs, quils appuient parti 
< culiérement fur ces paroles de mon 
nc texte, Sedet à dexrris Der, il cftafis 
L \ $ ; , L 
à la droite de fon Pere ; & qu’en ré- | 
difant-certe métaphore à fon iegr… 
me fens,ils nous font comprendre que 
-Jefus Chrift prit poffeffion ce jour. là | 
d’un pouvoir fouverain dans le Ciel & 
furla terre, & qu'ilcommença à rem: 
plir tous les devoirs d’un parfait mé- 
diateur. _—— 


—— Orileft médiateur en deux manie 
res différentes, qui doivent nous cot- : 
firmer également dans la fainte con- 
fiance, dont j'ai à vous parler , & qui 
eft le fecond fentimenr de lefpérance 

Chrétienne. Il eft médiateur para. 
ture, & médiateur par office. Média- 

- reurpar nature, parce qu'il a uni dans 
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fa perfonne la nature humaine avec ja 
nature divine : médiateur pat oflice » 


. parce qu'il a en effet réconcilié les 


hommes à Dieu. Oren qualité de mé- 
diateur par nâture, en élevant aujouf- 
d’hui fon humanité fainte à la gloire , 
ilnous convainc par ce miracle fente 
ble que notre natüre, malgré fa baf- 
fefle , peur êcre élevée jufques-là : & 
en qualité de médiateur par office , il 
nous fair fentir par les fecours contt- 
nuels qu’il nous préfente, que quel 


que difficile qu'il foit d'aller au Ciel, 


—ce-n'ef poinr-une entreprile qui foit 


au deflus des forces d’un Chrétien , 
foûtenu par la grace du Rédempreur. 
Vérités infiniment conlolanres, pour 


— peu qu'on veuille lesapprofondir, & 
capables d’affermir nos cœurs contre 
— cette défiance fi dangereufe, quinous 


fait quelquefois regarder comme im- 
pofhble l'affaire de notre {alut. 
Les Apôtres qui n’avoient pas été 


témoins oculaires de la Réfurrection 


du Fils de Dieu, avoient peine de fe 

laifler perfuader de cerré vérité;il fallut 

que Jelus-Chrift la confirmat par de 

fréquentes apparitions ; &c leur incré- 
- Hiv 
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;  dulitéfuttelle, qu'il eut encoreliey 
_  deleuren faire des reproches le jour 
mare, € fon Afcenfon : Exprobravit incre- 
c.16  dulitatem corn, @ daritiam cordis 

il leur réprocha, dit l'Evan gile, Pobf. 
tination qu'ils avoient fit paroïtre 
à ne vouloir Pas croire ceux dont ils 

avoient appris qu'H étoit reffufcité. | 

Or pour ne tomber pas dansle même. 
inconvenient {ur le myftere de fon Af. 
ee cenfon , il voulut monter au Cielen 
_ leur préfence, & leur donner le loifir 
de fe perfaader du miracle qu'ils 

= AFer, VOyOlént: Fidel ns is elenatus eh 
AA CRSMEESS IEURS,quene pou- 
Volent-ils pas conclureen leur faveur? 
n'étoit-il pas Cvidenr que celui qui: 

s'élevoit ainf par fa propre force , . 
avoit aufli Le Pouvoir de les élever au 
Ciel que le poids de lenrs corps qui 
les attachoit à la terre » he feroit pas 
ün obflacle infurmontable à la vertu. 
de Jefus-Chrift Que cet Hommé- 
Dieu, dont les foibleffes apparentes 
“avoienut pu les fcandalifer , fe relevoit 
aujourd'hui avec avantage de ce qui 
AVOIE pu Aétrir la oloire de {on au= 
guite humaniré, = ee. 
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… C’eft ainf que raifonnoit faint Paul 
Ecrivant aux Corinthiens : Ærff Cag- 2, Cor.s. 
novimns fecundèm carnem Chriliur ; 
c'eft-à-dire, comme porte la Glofe, 
quoique nous fçachions que Jelus- 
Chrift a été un homme mortel, & 
fujet à toutes les foiblefles dela natu- 
re, depuis le myftere glorieux de fon 
Afcenfion , nous ne le connoiffons 

_ plus revêtu de ces foibles apparen- 
ces, & la vertu par laquelle il s'eft 
élevé, nous donne bien d’autresidées 
de lui, tant il eft différent de lui- 

__ même: Sed sunc jam non novimus. 

C'eft prefque la feule conféquence 
que tirenties Peres du myftere que 
nous célébrons , fçavoir que Jefus- 
Chrift notre chef étant au Giel, tous 
les Fideles qui font fes membres , ont 

 Jieu d’efpérer un pareil bonheur. Il 
s'éleve, dit faint Leon, pour nous éle- 
ver aufli:il ne nous quitte pas en quit- 
tant la terre;il ne fait que nous devan- 
cer 5 il monte devant nous, pour nous 

aider à le fuivre: Chrifis Aftenfo nofe 

tra provebtio eff, @ quù praceffir gloriæ 
gapitis ; €) fpes vocatur € corporis. 
… Nérirés fi touchantes, que Jefus- 

Ft v 
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Chrift veur que tous les hommesex 

Marc. foient inftruits; Evwtes in Mundum 
Hiver fun predicate Evançelinm 0m 
ni créature. Akez, miniftres fideles 
de ma parole, dit-il aux A pôtres ; cou- 
rez , volez dans toutes les parties du 
monde; prèchez-y l'Evangile en mon 
nom ; aflurez trous les peuples de la 
terre,que je leur ai conquisun Royau- 
me éternel, où je les atrens pour les 
combler d’un bonheur qui ne finira 
jamais : qu’ils viennent prendre part 
à ce banquet célefle, où l’on goûte, 
inceflamment de nouvelles délices ; 
fans en être ralafié. Mais for - tout : 

. que perfonne n'échape à votre vi- 
gilänce;que tout le monde foit inftruit 
de mes intentions, le fidele & l'infe 
dele, le Juif & lebarbare , le Grec & 
le Romain, PArabe, le Perfan, lé 
Mede,, l’Affyrien;que toutes les créa- 
_tures raifonnables y foient invitées 
fans diftinétion:quiconque vous croi 
ra ; & fera lavé des eaux falurairesdu 
Baptème , il fera fauvé infaillible 
Mure MENT; Qui crediderit ; & baprifarus 
s36. Juerit, falvus erit. Et. quand vous 
aurez exécuté les ordres que je vous 
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donne, je viendrai moi- mème en 
perfonne m'acquiter de ma parole : 
je vous appellerai à moi; je me rét= 
nirai à vous par les liens d'une étef- 
nelle focieré : je veux qu'à quelque 
haut point de gloire:qué mon Pére” 
m'aitélevé, vous foyez placés auprès 
de moi : lrerm venio, © ACCipiAm s loanira 

_vosadmciplum, ntubi [um ego; & 
_ wos fitis. Noilà 'efpérance folide que 
-je vous laiffe en partant, pour vous 
tenir lieu d'une confolation fenfble 
dans vos difgraces: efpérance qui doit 
être gravée fi profondement dans 
vorrecœur, querien ne foit capable 
de l'ébranler.Or pour gage de ce que 
je veux & de ce que je puis faire en 
vorre faveur, je vous donne ce mi- 
tacle dont je vous fais témoins en me 
derobant à vos yeux: Vo tarbetnr 1x. 
cor veftrum, neque formider. En Emil” 
davantage , Chrétiens, qu'un fimple 
recir de ce Myftere , pour confondre 
notre défiance &c notre timidité? 
— Mais palfons encore , MESSIEURS > 
à quelque chofe de plus confolanr 8e 
de plus édifiant pour vos ames; car 
| : Je point effenticlweft pas de fçavoir », 
| Ë vj. 
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fi Jefus-Chrift vous peut élever à {; 
gloire ; la créance de à Diviniré {ufr 
pour établir folidement ce principe: 
mais ce qui renverfe la confance de 
la plüpart des fideles, c’eit que Pac- 
quilition de ce fouverain bien eft 
difficile. L'homme ne fe fentant pas 
des forces fuffifantes pour foûtenir, 
un fi grand projet , s’excule fur fa pro. 
il oublie que Jelus. 
Chrift se chargé de tout le poids. 
de cette entreprile, & qu'il ne de- 
Mmande Pour y réüfir qu'un peu de 
correfpondance à fà grace, nous af 
furant d'un fecours puiflant, & qui 
tend notre (Acheré inéxcufable. 
Caren prenant féance à la droite de 
{on Pere, Jefus-Chrift entre en qua- 
lité de Prêtre dans le fandtuaire ; pOur: 
fecommender à Dieu les nécefhrés 
de fon peuple: il fe montre à lui 
Comme une viétime immolée {ur tous 
les Autels de PEpglife militante, & 
lui demande le prix de fon fans. 
Et comme pendant le cours de fa vie 
mortelle , fon Pete a exigé de Jui qu'il 
farisfit à la rigucur pour toutes nos. 
offeafes; auf devenu immortel dans - 


LE 
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le féjour de la gloire, 1l femble exiger 
qu'on lui délivre les captifs dontil 
a payé la rançon; ‘qu’on pardonne 
aux coupables , pour lefquels il a fa- 
tisfait ; qu'on foulage fes membres 


infirmes, parles fécours qu'il leur a 


mérites. C’eft de ce Trône où il e# 
aflis , que veillant fur toutes les Na- 


tions qui compofent fon Eclife, 1f 


répand de continuelles influencesq ui 
larendent fécondes en bonnesœuvres; 
c'eft delà , que comme un fage géné- 
ral qui oblerve d’une hauteur les 
combats que livrent fes foldats , il dé: 
couvre les endroits les plus foibles, 
& donne fes ordres à propos s'il inf 
pire du courage aux plus lîichés, 8: 
répand dans tous les fideles un efprit 
de force, qui les rend invincibles 
leurs ennemis. = 

- Parlons fans figure, Chrétiens, & 
avouons de bonne foi, que ce qui 
nous fait paroître notre falut impof- 
fible , c'eft que nous ne comptons que- 


-_ far nos forces, & au'il eft des gens: 


parmi nous, qui fe fentant de foibles: 
inclinations pour la vertu & un perr-- 


“chant violent pour le vice, defefpe- 
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fent de pouvoir jamais vaincre cet 
obftacle ; d’autres qui après s'être 
abandonnés À de grands déréglemens, 
ne croyent pas qu'il leur foit polfible. 
de s’en relever: & fur ce pied. là, 
quittent Pufage des Sacremens, & 
renoncent ainfi à l'héritage céleite. 
Ab ! Chrétiens, c'eft faire un où 
trage bien fenfible à la médiationtde 
Jefus-Chrift; c'eft ne pas connoître 


la vertu du Sang qu'il à répandu pour 


nous. Direz-vous que l’applicarion. 


__nes’en fait qu’en des amesinnecentes? 


ce n'eft point-là le langage.de Jefus- 
Chrift : il s’eft déclaré en faveur des 
pécheurs , qu'il eft venu appeller à. 
lui fur la terre. Madeleine n'étoit 
pasinnocente quand elle vint pleurer 
a fes picds ; cetre femme de Sa 
marie qu'il convertit s’'étoit fouillé 
de toutes fortes d'impuretés, & ces 
Publicains qu'il cherchoit avec tant 
de zèle, n'avoient pasles mains nerres 
du bien d'autrui. . 
Vous excuferez-vous, mon cher 
Audireur , {ur votre fragilité, furie 
peu de bonnes œuvres que vous pra- 


tiquez, & fur Pimpuiflance où vous 


! 
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_prétendez être de faire le bien; vous 
ne dites rien qui ne ferve un jour à 
votre condamnation ; car faut-il s'é- 
tonner, que l’homme abandonné à 
lui-mème, foit un fonds férile em 
toutes fortes de vertus ? Mais vous a- 
t-on ordonné de travailler feulaà vo- 
tre falut> n’eft-ce pas pour VOUS ai 
der efficacement , que Jefus-Chrift 
s'eft fait homme? Eroit-ce pour lui 
qu'il a amaflé ce tréfor de mérites 
infinis? Eft:ce pour fes péchés qu'il 


ce qu'il aimoit le plus, ne-vous mar 
_quoit-il pas que vous auriez: droit: 

_ d'exiger rout de fa bonté ? Maisnon 
content de vous être noirci de cfi- 
mes, VOusavez outragé Votre Sau— 
veur, jufquà croire que fon fang 
mévoit pas capable de les laver; que 
Piniquité de votre cœur étoit plus 

* grande que la miféricorde d’un Dieu; 
& que le démon feroic plus fort &e 
plus puifflane pour vous perdre ; que 


Fr _ Jefus Chr pour vous fanver. En 


vous laiffant effrayer par les menaces 


“xedoutables dela Juftice divine, 4 


afatisfait: Le Pere Célefte en vous 
donnant dans la perfonne-de- fon-Fils 


Cer.1, nous pofledons en Jefus-Chrift. Divi- 
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falloit au même tems vous fouvenir. 


des promefles de la miféricorde-inf- 


A 


nie du Seigneur. 

Mais elle eft épuifée pour moi: Qui 
vous la dit , moncher Audireur, & 
qui la peut épuifer? Sifaint Pierre eût 
raifonné de la forte après avoir fi hon- 
teufement renoncé fon Maître, &fr 
Judas n’eût pas tiré la malheureufe 
conféquence qu'il tira de fa trahifon : 
combien différente feroit aujourd’hui 
la deftinée de ces deux Apôtres ! Et 
quelle raifon Judas avoit-1l de fe dé- 


fefpérer , que n’eut-pas-fainr Pierre? 


& quelle raifon faint Pierre avoit-il. 
d’efpérer que n’eut pas Judas? 

Ah! MessrEuRrs, encore une 
fois, nous ne connoiflons pas ce que 


tes faiti eftis in illo; mes Freres, di- 
foit faint Paul, vous êtes riches en: 
Jelus-Chrift : vous trouverez dans {es 


mérites un fonds qui vous appar-s 


tient; c'eft cette pierre précieufe de 


FEvanoile, qui fuir elle feule pour 


vous combler de biens, Mais il faut 
pour cela en eftimer davantage le prixs 


NE NI 
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tréfor enterré dans fa maifon, &c qui 
lui eft inconnu ? Quand les Freres de 
 Jofeph par la fférilité de leur cam- 
pagne fe virent réduits aux dernieres 
extrémités, quelle confolation ne leur 
eût on pas donnée , fi on leur eut 
appris que leur Frere gouvernoit tour 
rel'Egypre, & qu'il étoiten fon pou- 
voir de leur fournir des vivres en. 
abondance ÿ Sur-tont s'ilsavoient pe- 
_ nétré dans le fonds de fon cœur, & 
qu'ils euffent connu les mouvemens 
& les agitations fecretes que la na- 


FEV CXCIT 11 AY CII MOT 
vantlui. Quelle eût été leur furprife 
& tout enfemble leur confiance ? 

Voilà , Chrétiens, ce que nous 
fomimes à l'égard de Fils de Dieu ; 
car il nous fait l'honneur le jour mè- 
me qu'il monte au Ciel àe nous ap- 
peller fes Freres : 4/Cerdo ad Patrem 

| meurs @ Patrem veltram. 1 eftle dif- 
è penfateur des graces : if en difpofe 
ï avecun pouvoir abfolu; & nous crai- 
-gnons d'en manquer, & nous vivons | 
” dans la défiance. Sperent in te qui n0- pju, »: 
| 

| 

| 

| 
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vernntnomen tanm. Ah\que ceux-là, 
Seigneur , efpérent en vous, dit 


ë 
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Prophète ; qui vous connoiffent , & 
que ceux-l {euls défefpérent de vo- 
tre bonté, Qui ne la connoiffent pas. 
Gravéz, mon Dieu, de plus heureux | 
fentimens dans le cœur de ces pé- 
cheurs infortunés qu'on a peut-être 
tLOp épouvantés , & à qui on vous 
dépeint comme un Maître im PitOya= 
ble, Je feais que c’eft un zèle louable 
que d'intimider des gens qui n'ont 
plus de rerenué > & qui fans aucun 
frein s'abandonnent à trous les défor- 
dres. Notre Siécle fans doute a rétff : 
Sans ie pointure qu'il a Pire due Diew 
redôutable , on vous a repréfenté fous 
ce vifage allumé de colere & d'indi- 
Shation que vous donne votre jufti- 
cé: mais êtes-vous connu fous ce 
vifage aimable que vous donne votre 


bonté ? & mille fois néanmoins dans 


l'Ecriture, ne vous êtes-vous pas fait 
voir à nous fous les images les plus : 
propres à nous infpirer de la confia 
ce, & à nousfaire fentir quelle ft. 
l’érenduë de votre miféricorde. … 
Finions,Messreurs, par les 
paroles de faint Paul, lorfqu'ilexhor-. 
toit les Hébreux à fonder route leur 


\ 
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éfpérance fur la médiation de Jefus- 
Chrift : Habentes ergo Pontificem M4= Heb. 4» 
grum ; qi penetravit cœlos.….a4camns 
cum fidacia ad Thronwr gratie > #t 
miféricordiam confequarm#r : puifque 
| Dieu nousa donnéun Prètre ; qui et. 
| comme entré dans le Sanétuaire en 
: montant aux Cieux » & ai s'of- 
| fe inceffamment en qualité de Vic- 
time pouf appaifer la colere du Maï- 
tré que nous avons offenfé, allons 
avec aflurance nous préfenter au Trô- 
. de mifricorde. & ne craignons pas 
__ aue nes vœux fote 
enim babercus Pontificem, quinor polie: 
| _ compati infirmitatibas nofiris : ce Sau- 
veur en qualité d'homme eft fenfble 
_ à nos difgraces , & comimie Dieu il 2 
le pouvoir de nous foulager. 
__ Tefnisperfuadé, Seigneur, que mal 


E es 


gré nos offenfes vous n'avez rien pet= 
du de la bonté qui yous cf fi effen- 
delle. Vous ères mon Sauveur, & je 
n’aurailieu de défefpérer que quand 
‘vous cefferez de l'être: mais pouvez- 
E vous renoncer , Seigneur, à Cette al- 
| mable qualité? Dans le fort de votre 
| - colere vous n'avez pu l'oublier ; & 
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88 S'ermon [ur l'Afcenfon de NS, 
quand faint Paul entendic au mi 
lieu des foudres & des éclairs retentir 
Votre voix, & que tremblant il ne. . 
Voyoit autour de lui que des ma … 
ques de votre coutroux le plus formi. 
dable; à quoi tout cet orage fe rer 
mina-c-1l à Ego Jum fefts quemtu 
- Perfequeris: vous ne putes pas diffimu- 
A 7 doc que vous étiez , Seigneur, &. 
pour vous venger de votre ennemi , 
-VOUS Vous contentâtes de vous faire 
connoître à lui fous ce nom plein 
de douceur qui défarma toute fa fier 
> Heureux quifans fe tsler allerà 
une préfomption criminelle, appuye 
fon efpérance fur un fondement f. 
folide, il verra un jour dans le Ciel 
toute fon attente remplie abondam- 
ment, & il jouira avec Jefus-Chrift 
d'une gloire éternelle , que je vous 
fouhaite, &c. 


xs 
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SERMON 
_ _, _SOR LCA FESTE 
DE LA PENTECOSTE, 


à ne a 
__ Repleu funt omnes Spiritu fancto ; 
= & cœperunt loqui. 


Jlsfurent tous remplis dn faint Efprit ; 
: é ils commencerent à parler. AUX 
ie Actes des Apotres , Ch, 2. _ 


AE neft pas fans raifon , que 
PEcriture pour nous marquer les 
effets de la venué du faincEfprit, les 
a renfermés dans ce mot de pléni- 
tude, qui nous les repréfente avec 
tous les dons dela grace; Replets funt 
_omnes Spiritu fanile , © cœperunt. 
logni. Le faint Efprit fe communique 
quelquefois avec mefure ; comme 
parle faint Paul, Secardème menfuram: 
mais aujourd'hui, c'eft fans referve & 
fans mefure qu’il fe communique aux 
Apôtres : ils ne font pas feulement 
vifités , infpirés, touchés du faint 

_ Efprit,comme l’Écriture exprime ail- 
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leurs les opérations dela grace; mais 


ils en font remplis. Pourquoi cela; 


Ceft parce que Dieu les deftinoit à. 


ün emploi qui ne demandoir pas 


moins que cette plénitude de l'Efprit. 


faint pour s'en acquitter avec fuccés, 
ITs'agifloit de convertir le Monde : 


quelle entreprife à former ; & quel 


ouvrage à conduire! Vous le fçavez , 


Messieurs, le Monde que riousavons 


à combattre, eft ce forr armé qui fe 
défend depuis fi long-tems, & qui 
_neten œuvre tout ce quil a d'induf- 
trie, de malice & de force pour fe 
maintenir dans la polfeffion injafte 
qu'il a ufurpée. Il falloir donc que le 


faint Efprit qui venoit le détruire par 


“le mintftere des Apôtres, répandit 
fureux avec abondance toutes les lu- 
amuieres, toute la fainteté, & toutela 
force dont ils avoient befoin pour une 
relle victoire. De-R certe plénitude 
-de grace dont ils furent comblés: Re- 
pleti Junt omnes Spirin fantto, © 
cœperunt logwi. 


Plénitude, qui peut fe réduire à trois 


principaux effets, oppofés à trois ob 
facles que l’efptit du Monde forme 
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contre Dieu. Appliquez-vous-y,Chré- 
tiens ; ils vont faire les trois Parties 

de ce difcours. Le Monde eft un fé- 
!dudeur, qui trompe par de belles 
apparences les efprits les plus éclairés 
Gr les Apôtres n'avolent pas de quoi 
fe garantir de cer efprit d'illufon : il 
falloit donc que le faint Efprit qui 
eft un efprit de vérité, les dérrom- 
pât des erreurs du Monde, & les 
remplit des imaximes éternelles. Le 
Monde eft un correcteur, dont le 
commerce altere la pureté des mœurs 
les plus innocentes ; or les Aporres 
n’en étoient pas exemts, puifquils 
avoient tous péché : 1] falloit donc que 
le fainc Efprit , quieft un efprit de 
fainteté , les préfervät déformais de 
Ja corrupuion du Siécle, & les confir- 
mâten grace. Le Monde eft un per- 
fécuteur , qui fait une guerre ouverte 
à l'Evangile, & qui s'érige en tyran 
de la vertu: or il avoit intimidé juf- 
qu'aux Apôtres , qui n'ofoient paroï- - 
tre difciples de Jefus Chrift, par la 
crainte qu'ils avoient des Juifs : il fal- 
loir donc que le faine Efprit, qui eft 
un efprit de force , les affermit con- 
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tre la tyran nie du “Monde. Voili : 
Chrétiens, ce qu'il faut au jourd'hut 

. dans les Apôtres; & c'eft ce qu'il 
veut faire dans chacun de nous. F3. 
Camus mundum , dit faint Aueuftin, 
Cure fuis erroribus, @ amgribus, &. 
ferroribas; triomphons des erreürs dy 
Monde , de la corruption du Monde, : 
& de la perfécution du Monde. Nous 
avons béfoin pour cela de cer efprit 
de vérité , qui détrompa les Apôtres 
des erreurs du Siécle , c’eft mon pre- 
inier Point, de cet efprit de fainreté, 
qui préfervales Apôtres de la cor 
ruption du Siécle, ceft mon fecond 
Point: de cet efprit de forme , qui. 
affermit les Apôtres contre la tyran 

nie du Siécle, c’eft mon troifiéme 
Point: implorons donc fon fecous, 
XC. AVe. 


Pr Toutes les erreurs du Siécle {ont 
MIERE, = = se - 
Part Ctablies fur un principe, qui en ef 
comme la bafe & le fondement: c'eft 
12 haure eflime que lon fait des cho- 
fes temporelles, qui frapent les {ens, 
& l'indifférence que l’on 2 pour celles - 
de l'éternité , qui ne fe voient pas. 
Dek 
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De-là toutes les faufles idées, vues, 
maxines ; prétentions , qui trompent 
les hommes : ôtez-leur ce charme, le 
‘phantôme du monde, qui les joué, 
qui les amufe , s’évanouit; & l’efprit 
par une fimple vuë de l'éternité, 
fe trouve tout à coup détrompé de 
tout ce qui nous enchante. Tel eft. 
l'état où fe trouverent les Apôtres 
après la venue du faint Efprit; état 
bien éloigné de leurs premicres dif 
poñtions. Car fouffrez que fur les dif- 
férens traits qui leur font échapés , 
& que nous lifons dans l'Evangile, 
je vous faffe connoître quel étroit 
alors leur véritable caractere. 

Je ne veux point rougir aujouts 
d'hui de leurs foibleffes, qui font 
honneur à la Religion , & par où l’on 
voit que leur changement ne peut 
être que le pur ouvrage d’un Dieu, 
Elevés à l'Ecole de Jefus-Chrift, in- 
fruits de fes maximes fur la naturé 
des chofes mortelles , engagés par 
li démarche qu'ils avoient faite, en 
quitant le peu qu’ils poffédoient pour 
faivre le Fils de Dieu , & peut-être 
devenus maîtres en certe fcience du, 

Zome IL. I 
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194 Sermon fur la Ette : 
{alut, dontils avoient fair des leçons \ 
aux peuples dans leurs Miffions Apo= | 
ftoliques , ils étoient encore tlom- À 
és , & confervoient mème toute, 
lardeur pofible pour les biens du 
Siécle. rPblefle humaine ! 1! faut que 
les fens ayent-un étrange empire It, 
la raifon. L'ambition d'une part, dont 
les ames vulgaires font fouvent auf 
capables que les Grands du monde; & 
- de l’autre la faufle idée qui repnoit 
parmi les Juifs, que le Meflie devot 
établir une Monarchie temporelle, 
leur firent naître des vuës pour Jeu 
fortune, & penfer à leur-élevation, 
Delà l'ambition des enfans de Zébé: 
dée fe réveille: Fun veut être affisa 
la droite de Jefus-Chrift, & lautre à 
fa gauche, quand il fera élevé für le 
Trône ; ils veulent partager la fae 
veur entreux, & dominer fur Les 
autres. Delà ce différend , qui s'éleva. 
_fi fouvententreles Apotres, & qu'ils 
renouvellerent jufqu’à la veille même 
de la Pafion du Sauveur , où pleits 
de la divine Euchariftie qu'ils ve 
noient de recevoir, ils difputerent du 
rano & des préféances , chacun VON 
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dant tenir le premier rano felon les 
faufles maximes du Monde, & pas 
un ne voulant céder. Delà ces plain- 
tésameres , & ce défefpoir des Difei- 


 ples d'Emaüs aptès la mort de Jefus- 


Chrift: nous efpérions, difoient-ils , 


quil sétabliroic l'Empire d'ifraël 


dans fon ancienne fplendeur & dans 
fa premiere liberté. Delà ces deman- 


_ des fi fouvent réïtérées, & ce foin 


de s'informer même après la Réfur- 
reCtion, fi l’heure étoit enfin venuë, 
& s'ils touchoïent de près ce moment 
attendu depuis fi long-tems , où il 
devoit rérablir les affaires d'Ifraël. 
En vain le Fils de Dieu avoirtâché 
de les détromper , en leur difant que 
fon régne n'éroit pas de ce Monde ; 


_ qu'ilévoit bien différent de celui des 
Grands de la terre; que pour y tenir 


les premiers rangs , il falloir fe mettre 


aux derniers, qu'ils devoient s’atten- 
die aux mépris & aux humiliations, 


Comme il trouvoit toujours leur ef 
prit prévenu des erreurs du Siécle 
8e leur cœur rebelle à fes infttuions 
divines, au lieu de répondre aux efpé- 


_ £inces chimériques de ces Difciples 


Ï 1j 
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! - = : L ris 
aveuglés , trompes ; infarués de l'ef 
prit du Monde: il leur promet lave 
puë du faint Elprit ; il leur fait efpés 


ter un Maître qui diflipéra leurs té= 


nébres, qui leur fera fentir la vani- 


té de leurs prétentions & qui leur 


A Cie 


donnera le goût des véritables gran: 


deurs, Baptizabimini Spiritu fanblo 


non pol} multos hos dies; vous ferez 
baptilés du faint Efprit dans peu de 
jours; c'eft-a-dire, comme l'explique 
fainr Gregoire, vous recevrez un Bap- 
tème de feu, qui confumera, qui 


détruira, qui ancantira dans vous LOU 
tes ces idées profanes, & qui y a 
lumeta Le defr desbiens du Ciel: Ho. 


ef} baptizabo vos igne ; nt excot4 0m- 
ai cupiditate regni terreni ; fortes fes 
ad cortemptum muni. 

Or c’eft aujourd hui.que cette pro: 


mefle s’accomplirà la leurre. Ce que 


le Fils de Dieu n'avoir, pour ant 


dire, qu'ébauché; ce que l’indocilité 


_des Apôtres ne donnoit pas lieu def: 


’ 5 ; 7 
pérer ; ceque les Sages de l'Antiquité 


n'auroient jamais pu faire par la force 


ni par la fubrilité de leurs maximés 
fcavoir de défabufer ces efprits prof: 
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fiers du néant des chofes humaines ; 
ce projet impofhble en apparence de- 
vient l'ouvrage d'un moment pour 


le faint Efprit. Maïs par quel miracle 


de grace , Ô Efprit de vérité, fires- 


entendu cent fois? que leur apprites- 
vous de la vanité du Monde, que 
ce que nous en fçavons ? quelle image 
fi vive de l’Eternité leur frapa les 
yeux > eurent-ils alors quelque lu- 
miere que nous n’ayons pas; & fi 
nous l'avons, pourquoi ne: fommes- 
nous pas éclairés comme eux à Ce font 
des fecrets que j'ignore , Chrétiens : 


il ne nous appartient pas de pénétrer 
dans les myfteres de la grace ; plus 


heureux fi nous pouvions en être 
touchés, & les fenrtir vivement. Je 
ne {çais par quelle impreffion de lu- 
miere cet Efprit de vérité les détrom- 


pa; mais je fçais qu’un changement fi 


réel & fi furprenantne peut être qué 
l'ouvrage d’un Dieu. Quels hommes 
au fortir du Cénacle! ne femble-ril 
pas que le faint Efprit ait métamor- 


_phofé les douze Apôtres, ou plutôt 


L ui 


vous ce changement admirable ? que 
leur infpirâtes-vous , qu'ils n'euffent : 
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qu'il ep ait fubftitué douze autres en 


leur place,rant ils font diférens d'eux. 


à ñn 
mémes € 


Ce fut alorsque le Monde vit peut- 
être pour la premiere fois deshom-. 


mes vraiment détrompés de tout c 


qui charme les mondains : je dis vrai. 


ment détrompés , & non en appas 
rence ; non feulement du côté de 
l'efprit, mais aufli du cœur. LeSiécle 
fournit aflez de ces faux braves fur 
le mépris du Monde, que leur raifon, 
toute foible qu'elle eft, & unemal- 


heureufé expérience des miferes dé 


la vie, force de reconnoïtré, quetout 


ceci neft rien , & qui en font des 
leçons aux autres, fans en être pout 


cela moins âpres , & moins vifs lui 


leurs intérêts, Les Apôtres voient 


fondre à leurs piedsles tréfors desFi 


deles , qui s’en dépouillenr & lesleut 


confient; quelle amorce à leur cupi- 
dité! mais pleins de mépris pour les 
richefles, ils ne daïgnént pas y por- 
ter la main. Détrompés , non pas en 
partie , comme ceux qui négligent 
l’intérèt pour la gloire, & qui retrou- 
vent dans la vanité le Monde qu'ils 
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 Jalfent dans les richefles , mais entié- 
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rement & fans réferve ; ils font auffi 
- EN ; 0 TRES RIDE À 
peu fenfibles àla gloire, qu'à l'inté- 
rer. On les prend pour des Dieux 
defcendus fur terre: on les veut ado- 


__ rer comme des divinités : cet encens 


ét ddl dés dei it étant 08 4 étoile d'il 
sl E ie ia : 
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ne les touche point; & ces hommes 
fi jaloux il y a peu de jours des moin- 
dres marques de diftinétion, fontin- 
fenfibles à un honneur capable de 
remplir l'ambition la plus vafte &c ia 
plus démefurée. Dérrompés non feu- 
lement de tout ce qui Les envifonne s 
comme ceux qui n'eftiment rien pour 
fe renfermer dans la feule eftime 
d'eux-mêmes; mais encore plus pleins 
de mépris pour eux, que pour tout 
le refte ; ces hoimmes dont le Monde 
n'eft pas digne, fe regardent comme 
_les fujets les plus méprifables, chacun 
s’eftime le moindre & le dernier des 
Apôtres. Détrompés, non pas par 
des motifs humainsen Philofophe,qui 
_ dégoûté de tout, fe retranche fur fa 
foibleraifon,fouvent auf frivole que 
ca qu'il méprife; mais en Chrétien, 
plein des efpérances du Ciel, & bot- 
nant routes fes vuës à la feule Eter- 
Liv 
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Philips. nité; Noffra antem Converfatio in c@lis 
… eh. Détrompés en Un mot, nonpas 
pour un tems, dansun moment de 
ferveur on de ciforace,mais pour tou- + 
. jours & fans nul retour vers leMonde, - 
Heureüx état, que celui des Ames 
ainfi détrompées ! il n’eft point de 
Mondain qui n'envie quelquefois leur. 
fort ; mais ON ue eroit pasen pouvoir 
venir [dans le Siécle. Or c’elt une 
Erfeur que je veux aujourd'hui dé | 
trire. Non, Chrétiens > CE mépris 
du Monde ne fur point un don par-. 
ticulier aux Apôtres, comme le don 
des Langues; il devint commun par- 
mu les Fideles ; tout ce qui entra 
dans l’Eglife fut éclairé par cer efprit 
de vérité. Aurrefoisun petit nombre 
_de Sages pouvoir à peine fe défabufer 
far les vanités de la terre; mais alois 
tout âge, tout fexe, toute condition 
en devint capable.Ce n’eft pas un don 
tellement borné au Cloïîtte , au Dé- 
fért, à la primitive Evlife, quil ne 
_ PüïTe revivre encore aujourd’hui juf- 
ques dans les conditions les plus rele- 
vées. Dieu paf une admirable difpo- 
fition de fa Providence a voulu que là 
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où leSiécle eft plus engagean totcette 
figure dis Monde brille à nos Yeux 
‘avec plus d'éclat, étale une POMPE : 
plus capable d'impofer & de féduire, 

nous préfente des objets plus propres 
à exciter toute la vivacité des pal 
fions : Dieu a voulu, dis- je, que a 
même le Monde laiffât mieux voir 
toute {a foibleffe, toute fa mifere;qu' il 
nous offrit les exemples les plus cé- 
lébrés de la fragilité des biens tempo- 
rebruiba =. qu'on trouvat le re- 
mede à fes erreurs dans le mal mè- 
me; & qu'on et de quoi s'élever 
aux penfées de l Erernité,jufques dans 
_ le centre de la vanité mondaine. Un 
Solitaire qui n’a jamais vu le Monde, 
eft quelquefois plus difficile à détrom- 
per : mais vous qui Le voyez de près, 
& qui vous piquez de le connoïtre 
jufqu'à fçavoir les miferes cachées de 
ceux qui 1font lameïlleurecontenance, 
à quoi tient-il que vous ne foyez dé- 
trompés > C’eft-par-là que le faint 
Efprit tâche de foulager la foiblefle 
de l’homme ; qu'il veut corriger l’er- 
F_  reur des a par le miniftere des fens 
| même: Sprétus adjnuat infirmpitatens Roms. 
| I v 
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zoffram, Mais tel eft l’aveuglement, 
où pour mieux dire , la malignitéde 
l'homme, qu'il ne veut ouvrir les 
yeux qu'à ce qui peut le féduire, & 
ne craint rien tant que de les ouvrir 
48.7, à Ce qui peut le défabufer. Fos femper . 
Spiritui Janito refiffitis | ficut parres 
velfri ; ita @ vos. Cen’eft pas le faint 
Efprit qui manque de vous éclairer; 
mais C'eft vous qui rejettez {es lumie- 
res: fi le Monde à de quoi vois. 
_éblouir , il à en même tems de quoi 
vous deffiller les yeux. : 
L'autorité que donne une Charge, 
le refpe& qu'elle attire, les revenus 
qu'elle produit, le rang qu'elle pro- 
cure, le pouvoir d’obliger fes amis, 
d'avancer {es proches , de fe venger 
de fes enneémis,tout cela réveille l’am 
bition, allume la cupidité; voilà le 
bel endroit du Monde ; mais fi vous 
voulez envifager la fnjettion, la con- 
trainte , l’afiduiré que demandeur 
emploi qui intéreflé Votre fanté, qui 
vous éloigne de vos proches , de vos 
amis; qui Vousinterdit tout commer- | 
_ cé avec eux,qui vous accable de foins 
_ Éd'inquiérudes pour remplir vos de 
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voirs , pour écarter desenvieux, pour 


 fatisfaire vos Maîtres ; pour être en 


garde contre vos ennemis; voila le 


‘remede. Ces fuires bien pénérrées (e- : 


rolent capables d'amortt la pañion 


la plus vive &c la plus ardente. 


Que fi cela ne fuffit pas, vous ver- 
rez les fortunes les mieux établies 


 comber par la difgrace , ou périr enfin 
par la mort. Tout ce qu'il y 2 eu de 


gtand en France dans votre état, ou 
dans une dignité fuperieure, que vous 
avez connu, pratiqué, recherché, dont 
vous avez peut-êtré envié la fortune , 
vous l'avez vu s'anéantir au tombeau; 
vous avez vu briler à cet écueil tout 
ce que l’orgueil humain peut entafler 
de grandeurs; vous avez été témoin 
de la pompe funebre, où fa grandeur 


_ & le Grand ont été enfevelis fous la 


même tombe;quel fondsderéfléxions! 
Il feroit alors fi facile defedétromper; 
il n’y auroit qu'a fuivre la grace , & 
creufer un peu dans ces vérités. Mais 
ce n'eff point à quoi l’on penfe: la pre- 


_miere vué eft de fonger à profiter de 


la dépouille du mort. On prend des 
mefures pour s'aurer fa place : &rel 
E vi 
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qui touche de près le terme fatal, où 
l'aatre vient d’aboutir,fent fon ambi. 
tion réveillée par l’objet le plus capa 
ble de l’éreindre : os Jemper Spiritni 


 Janilorefihitis, ficut parres vefri ; jte 


Vos. 

Un engagement de pafon patoït 
agréable dans fes commencemens. 
On fuit en aveugle le plaïfir flateur 
que donneune pañlion naïllante; voilà 
l'écueil: mais f on vouloit jetrer les 
yeux fur les iflucs tragiques de cette 


- folle pañion, quels exemples le Mon. 


de n'en fournit-il pas? L'un y perd. 
fa fortune , l’autre fa réputation: l'un 
va jufqu'à des extrémités de fureur 


. & de jaloufe, qui le portent aux der- 


niers crimes; l’autre féche de doulenr : 
& de dépit de fe voir abandonné; & 
tous voient finir malheureufement 
un commerce , dont ils fe promet- 
toient tout le bonheur de leur vie. 
Voïla les remedes que le Monde me- 


me vous préfente : on les voir fansen 


rien croire; on fe promet un fort plus 


heureux que tous les autres; l’on veut 


fe perfuader qu'on fera feul privilé- 


gié, & l’on ferme les yeux à toutes les 
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lumieres , pour fe jecrer plus hardi- 
ment dans le précipice. Vos femper. 
Spiritui fanilo refifitis ; Jicut patres 
velrri , ita @ Vos. 
. Un jeune homme entre dans le 
Monde avec du bien, de la naiffance, 
de l’efprir, il y trouve tout ce qui peut 
flater {on ambition , du crédit, de la 
faveur, des amis, quoi de plus en- 
gageant? mais il voit bientôt expi- 
rer un pere qui a palfé par toutes for- 
tes d'états avec honneur, & quire- 
connoît enfin que tout n'eft que va- 
nié, hors aimer Dieu & le fervir: la: 
tendrefle naturelle jointe aux circon- 
ftances du tems, vous fait entrer 
d’abord la vérité dans l’efprit;s vous 
tombez d'accord de ce que vous en- 
feigne un pere mourant ; qui juge fai- 
nement des chofes, & cet exemple 
domeftique vous touche jufqu'à vous 
faire verler des larmes: l'heureufe 
conjondture, fi vous fçaviez en pro= 
fiter ! Mais bientôt d'autres loins 
érouffent la-grace; on penfe à l'héri- 
tage ; le monde commence à revivre 
dans votre cœur : l'expérience de vos 
peres ne fufbt pas pour Vous détrom- 
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per; on veut éprouver par foi-mé.. 
me ce quieneft ; plus touche de leurs 
exemples que de leurs paroles, vous 
aimez mieux fuivre l'illufon qui les’ 
a trompés toute la vie, que la vérité 
qui les détrompe au lit de la mort. 
Sicat patres veftri, ita vos. 

D'autres femblenr détrompés en 
Certains momens , & ne font ricn, 
moins que ce qu'ils paroiffent, Un 
orage qui pañle , une mortification, 
un refus qu'on vient d'efluyer , la 
préférence d’un concurrent, la per- 
fidie d'une femme , la dureté d’un 

maître, la trahifon d’un ami, la perte 

d’un procès , tour cela donne lieu à 

d'étranges réfléxions, & ce font des 

ouVertures que vous donne le fainc 

Efprit pour entrer dans un vrai mé- 

pris des biens périffables, & dans des 
penfées de falut: mais rien nef plus 
fujet à Pillufion ; onfe croit détrom- 
PÉ> parce qu’alors on regarde le Mon: 

de avec horreur. Il paroït affreux dans 
ce moment: que ne dit-on pas contre 

lui2il n'ya plus de foi, plus d'amis , 

plus de juftice, plus de probiré parmi 
les hommes; le Mondeeftun monfre. 


de la Pentecôte. 207 
odieux qu'on ne peut {oufftir; à juger 
de la difpofition du cœur paf lespor- . 
traits vifs & rouchans que l'on en 
fit, vous croiriez que cet homme 
détrompé va faire un érernel divorce 
avec lui, Mais au premier rayon d’ef- 
pérance qui paroît , fi lon voitune 
reflource , fi la faveur revient, on {e 
réconcilie avec cet ennemi, jufqu'à 
l'aimer plus fortement que jamais; on 
s'accule de trop de chaleur dans fes 


premiers mouvemens,& l'on s'apper- 


coit que ces inveétives qu'on faifoit 
contre le Monde, étoient moins des 


marques de mépris, que d’attache- 


ment : jamais on.n'en fut plus entêté » 
que lorfqu'on s’en crut le plus dé- 
LA =. . 


trompe. 


Ah! Seigneur ; quand c’eft par vo- 
tre efprit, quon méprife le Monde 
ce mépris eft égal dans la bonne &e 
dans la mauvaile fortune : à la faveur 
de vos lumieres on voit fes carefles 


. du même œil que fes difgraces; on 


n'eft pas plus touché de fes biens ; que 
de fes maux, dans la vuë de l’Eter- 
pité. Maisilne fuffit pas d’être dé- 
trompe de la vanité du Siécle , #l fauc 
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encore fe prélerver de {a corruption: 
- c'eft un fecond effet de la venuë da 

faint Efprit , & c’eft la feconde Partie 

de mon difcours. . = - 


Seconnx LA fainteté peut être prife en deux. 
RTE manicres différentes, où pour l’exem- 
ee tion du péché & l’étar habituel de 
Le la grace fanctifiante , ou pour la pra- 
tique des vertus les plus aufteres & 
les plus relevées de l'Evangile ; & 
-  Ceft à celle-ci qu'on a proprement 
laiflé le nom de fainreré. Or il eftà 
Temarquer,que les Apôtres n’avoient 
encore atteint ni l'un ni l’autre dégré 
de fainteté. Ils étoient pécheurs com- 
me nous: Judas avoit trahi Jefus- 
Chuift, faint Pierre l'avoir renonce, 
faint Thomas étoit tombé dans l'in- 
fidélité, tous avoient abandonné leur 
Maitre. La fource de leurs défordres 
fat l’indocilité , qui les rendit inca-. 
pables des féveres vérités de l'Evan- 
gile , dont la pratique les eût fans 
doute préfervés de ces chutes. L'ab- 
négation de foi-même, le renonce 
ment à a propre volonté ; l'humili- 
té, la patience dans les injures, la 


. Jeur Gr de fa Pafion : 1f ihil ho- 
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mour de la croix & des (ouffrances ; 
tontes ces leçons de Jefus-Chrift 
étoient pour EUX une langue étran- 


gere qu'ils n’entendoient pas: ils ne 


comprirent rien à l'ouverture quil = 
HÇC1Ù 

pum intellexerunt: où fi quelqu'un 
comprit ce langage , comme faint 
Pierre, les humiliations lui parurent 

une chofe indighe de Jefus-Chriit , 
Abfrète, Domine. L'un veut attirer A4 6 
le feu du Ciel fur les habitans de Sa- 
marie ; l'autre fe met en défenfe au 
Jardin des Olives : toutes ces VErtus 
éminentes , qui font le caractere du 
Chrétien , & qui font les moyens les 

plus efficaces pour le conferver en gras 


ce, n'entroient point dans leur efprit. 


Or voilà le double effet que pro- 


duit en eux la venue de cet Efprit 


fanctificateur ; il les rendit capables 
de l'une & de l’autre fainteté : lune 
fervira l'autresilles confirma en gface: 
comment cela? en leur donnant le 
goût des vérités les plus aufteres de 


PÉvangile : Docebit vos ermnem verita- Joan. . 


em. Necroyez pas que ce fut feule- a 


ment par un fecours plus puiffant, & 
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par des gracès plus abondantes, qu'il 


les rendit impeccables. La grace no. 


pére pas feule l'œuvre du falur ; il 
fallut pañler par la voie étroite, par 


la pratique des plus pénibles vertus. 
de l'Evangile, pour en venir à la per. 


févérance dans le bien. Tandis qu'ils 
avoient été indociles à ces vérités 


FLE 


durées, ils n'avoient pu fe. conferver, à 


parcequ'ils vivoient felon la chair: 
enun mot, ils ne pouvoient accom- 


plir les préceptes, parcequ'ils né- 
ghigeoient trop la pratique des con 
feils, Mais lorfqu'ils commencerent. 


à vivre felon l’efprit, à marcherfe- 
lon lefprit , à mortifier la chair par 


l'efprit comme parle faint Paul;quand 
ils fe furent exercés, fortifiés pat 
labnégation d'eux-mêmes , pat a 
moïtification de leurs pafñons, par 


la modération, par la patience, par 
Phumilité chrétienne ; alors ils fe 
trouverent à l'épreuve des occañons 


les plus fortes que leur fufcita la cor- 


ruption du Srécle ; &ils ne s’oublié- 
rent plus, | 
Voilà , Chretiens, une excellente 


 inffruction pour nous: ne hous at- 
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tichons pas à déclamer contre leMon- 
de, ilira toujours comme il va; c'efe- 
un torrent qu'il n’eft pas en notre 
pouvoir d'arrêter :- mais penfons'à ne 
nous y laifler pas entraîner. Fa- 
chons de nous préferver de fa cortup- 
tion , & plus encore de celle denotre 
propre cœur : caf c'eft de celle-là que 
nous répondrons à Dieu ; & non pas 
de celle d'autrui: il ne tient qu'à. 
nous, avec le fecours dela grace, de 
nous mettte en état de ne plus pé- 
cher. Comment cela? étudions fur 
nous les monvemens. du faint Efprit , 
qui nous porte à pratiquer ER mille 
rencontres les Confeils Évangéliques; 
le renoncement à nos volontés, l'hu- 
milité, la patience ; la modération,la 
douleur ; accoûütumons-nous par de 
légéres épreuves à en foûtenir de plus 
fortes : car c’eftune erreur de fe per- 
fuader qu'il ne faut penfer à fuivré 
Jesconfeils Evangéliques, que quand 
on eft parvenu à lobfervation des 
préceptes; & jofe dire que la néolt- 
gence desconfeils rend l’obfervation 
des commandemens prefque impoñi- 


ble à la plüpart des Chrétiens ; par 
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la raifon qu’il arrive dans la vie des 
eccafions fi fortes, fi preffantes, f 
dangereufes, qu'ôn ne peut fe con- 
ferver en grace fans s'être fortifié au 
paravant Par un exercice continuel 


des vertus les plus auftéres du Chrif 
tlanifme. - 


n Et n’efice pas, Chrétiens, ce que 


Vous reconnoiflez tous les jours vous- 
mêmes, &ce qui fait gémir ceux qui 
n'ont pas encore abandonné tout le 
foin de leur falut , Jorfqu'ils fe voient 
prefque dans limpuiffance d’évirer 
le péché> un homme, par exemple, 
Opprimé par la violence & par l’artif- 
ce de fes ennemis, qui le haïflent à 


Mort, & qui femblent s’acharner à fa 
perte; obligé cependant par les loix 


de l'Evangile .: non feulement à ne 
re) 


‘pas rendre le ral pour le mal, mais 


à n'en pas défirer à des gens quivou- 
droient lui avoir Ôté la vie; que dis- 
je? à ne pas même fe réjouir de celui 
qui leur arrive par le miniftere d'au. 
tu — | 

- Une perfonne engagée dans un mar 
triage que le {eul intéréc a conclu , la- 


quelle dans un lien mieux afforti au 


HR ve 
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| soit pu efpérer uve vie tranquille, &. 


qui Le voit engagée pour. le refte de 
fes jours avec un mart fâcheux, bi- 
Zaïre intraitable ; obligée cependant 
à ménager fes humeurs & fes capri- 
ces , à fupporter fes défauts , à diffi- 
muler fes froideurs , fes averfions, fes 
emportemens ; fans en venir à ces 
éclats & à ces divorces qui font_tou- 

jours fcandaleux. 
Un homme conftitué en dignité, 


obligé paf le devoir de fa charge à 


fe déclarer quelquefois contre fes 
amis, contre lui-mème , en pourfui- 
“vant des gens qui ont malverfé, & 
en éclairant leur conduite maloré la 
prorettion de leurs patrons qui font 
en. faveur, & qui ont dequoi fe faire 
craindre. | 
Des fubalternes qu'on veut con-. 
traindre de figner , de conclure, de 
traiter des affaires, où ils voient vi- 
fiblement que leur confcience eft in- 
téreffée,obligés à réffier aux ardres 
de ceux dont leur fortune dépend. 
Un homme à qui des créanciers 
avides, des voifins ficheux, des pa- 
rens intéreflés, ne donnent pas un 
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moment de relâche , quon tâche 


de fatiguer par des procédures éter- | 
nelles, obligé à ne rien faire dans cès . 
conjonŒures, qui blefle la charité 
chrétienne , à ne laiffer pas échaper à 
ün mot de médifance; à ne pas réveil. | 
ler, fous prétexte de fe deffendre, la 
honte des familles: (vengeance fi ma- 
ligne & fi cruelle, & cependant fi ordi: 
naire ; ) enfin à étoufter tous les mou- 


vemens de haine, qui s’éleventen 


de certaines rencontres jufques dans 
les ames les plus douces & es plus 
tranquilles. 
Voilà dés occafions qu'on a tous les 
jours dans la vie. Il faut alorsfe con- 


 ferver en grace,ou ne pas faire {on fa- 


lue. Or je demande à un licheChré 
tien qui néglige les confeils Evangé- 
lLiques , s’il eft en état de garder alors 
les Commandemens de Dieu. Il fau- 
droit être un Saint, dira-t-on,pour né 
s’échaper pas encesrencontres:nen 
doutez point, Messieurs, qu'il ne 
fallüt l'être. Saint Paul appelletil 
autrement les Chrétiens de fon tems? 
ne veut.il pas qu'ils fortifient l’hom- 


me intérieur par lefprit de l'Evangi- 
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le : Corroborari per Spiritum ejus in in Eph.cs, 

L = jerioremhominem? Ne veut:il pasque 

Ÿ rh ils foient folidement fondés en 
charité, qu’elle jette de profondes ra- - 
cines dans les ames, & les mette en 

état de réfifter à la corruption du Sié- 
cle: Z» charitate radicati@" fundati. ri 
Hors de-là quel fonds peut-on faire 
far un Chrétien, qui n'a pas lefprit 
de fa Religion ? 

La grace wft puiffante , me direz- 
vous: je l'avoue , mais il faut en fça- 
voirufer, & comment l’apprendrez- 

vous, que par un fréquent exercice , 

& une pratique exacte de toute la 
Loi à Siécle profane, vous penfez 
trouver le fecret de vous préferver du 
péché; en cherchant des teimpéramens 
& des correctifs à la fainteté de l'E- 
vangile : il ne m'appartient pas ici 

. de me faire juge de ce que de fages 

Directeurs & des Docteurs confom- 

 més croient devoir accorder en ces 

- rencontres à la foiblefe humaine, 
pour fauver les reftes du débris.Cetre | 

conduite bien appliquée peut être à _ 
propos; mais malheur à ceux qui ont 
befoin d'un pareil reméde, 1 marque 


.mror Les Apôtres étoient foibles & ti: 


216 ‘ Sermon [ur la Fle 
une plaie bien profonde & bien di. 
ficile à guérir. Il eût été bien plus # 
sûr pour le falut, & plus expédient 
de s’accoûtumer aux maximes de l'E, 
vangile , à fupporter les deffauts les: 
hns des autres ; à n'être point fi dé. 
licat fur le point d'honneur, arompre 
quelquefois fa volonté, à mortifier É 
ces envies qui Vous prennent de pa- 
roîtie dans le Monde par des dépen-. 
fes extraordinaires ; en un mot, à VOUS 
confirmer en grace par la pratique 

_des confeils. Voilà comme il faut{e à 

_ préferver de la corruption du Siécle: 
voyons comme il faut fe fortifier con 
tre fa tyrannie ; c’eft le troifiéme effet 
de la venué du faint Efprir. 


SrENF mides,renfermés dans le Cénacle pat 
PARTIE, + ;* : me 

_ la craintequ'ils avoient des Juifs; ‘de. 
Jefus-Chrift lui-même qui connoif- 
foit leur foibleffe , le leur avoit ainf 
ordonné : Sedere in civitate , guoadaf 

rues, 940 induamini virtute ex alto; demeu- à 
rez dans la Ville , jufqu’à ce que vous 

foyez revètus de la vertu d’enhaut, 

Comme sil leur difoit : quoique je 

vous 
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_ vous aye choifispour être les témoins 
_ de ma Refurrection , que j'aye pris 
foin pour cela de vous en convaincre 
par des apparitions fi fréquentes, que 
je connoifle l’attaclremenr que vous 
avez à ma perfonne.,, vous êtes encore 
. trop foibles pour vous produire, & 
pour foñtenir un témoignage qui vous 
doit coûter la vie : attendez que vous 
foyez fortifiés contre laityrannie du 
monde par la vertu du trés-hant: & 
vous ferez alors des témoins capables 
_de portet mon nom jufqu'aux extré- 
mités de la terre. Accipietis virtntem 08 
| fapervenientis Spiriths Jantli in vos, 
ÿ eritis mibitehes. 
Voyons l’accompliflement de cette 
 promeñe dans la petfonne des Apô- 
res ; examinons les circonftances de 
leur témoignage, & apprenons de-là, 
 jufqu'où va Vobligation que nous 
L avons de paroître Chrétiens. Eritis 
 mibi telles ; vous me fervirez de té- 
moins, non-feulement dévant imes 
amis, mais devant mes ennemis. Car 
temarquez , qu'il ne s’agifloir pasict . 
de paroïtre Chrétiens devant les Dif. 
iples de Jefus-Chrift, mais devant 
Zoïme IL, K 
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les ennemis de fon nom, les Juifs; 
d’une part, les Scribes, les Pontifes, 
lesPharifens , les Magiftrats; del'au: 
tre les Genrils qui fe trouvent alors 


raffemblés à Jerufalem de toutesles, 
Nations du monde: Ex ont natione” 
qua fub cœlo eff. Heûr été facile en, 
{ecret de dogmatifer devant un petit. 


nombre de Difciples fideles , foumis 
_& pleins de refpect pour laimémoire. 
de Jefus-Chrift; maisen public, en. 


préfence des Juifs , qui l’avoient fait 
mourir, & des Gentils qui ne le cons 


noifoient que pas fon fupplice : qui 
ofera fe déclarer pour un mort, en 
faveur de qui onnofoit parler , lors : 
même qu'il menoit une vie irrépros 3 


chable , & qu'il faifoit par tout dés. 


< 


miracles ? Douze pauvres, jufques-l 


cachés, inconnus, timides, fugitifs. 
incrédules, ignorans, douze pauvres. 
de cecaraétere , 6 fouvenir honorable 
à notre Religion ! ofent commencel. 
l'œuvre de Dieu ; ils fe déclarent hars 


diment: Er cœperunt loqui. Quelle 


générofité à Pierre, qui avoit tremblé 


devant une fervante ; de porter la pas : 
- role devant une fi nombreufe aflems 
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blée , non entremblant, mais en éle- 
vant la voix: Levavir vocem [uam : 1j, 
non en Difciple timide, maisen Mat- 
tre infpiré d'enhaut, & animé de 
l'efprit de Dieu ! Ecoutez, dit-il, 6 

_ Juifs, Prètres, Pontifes, Scribes, Pha- 
riliens, hommes de toutes les Nations 

du Monde: apprenez aujourd’hui un 

. myfterede falur pour vous. Ilnepar- 

) le point mollement ; il ne ménage 
point leurs efprits pour gagner leurs 
bonnés araces: il commence par leur 
reprocher toute l'énormité de leur 
Crime : Ayiorem viteinterfeciflis. Il ABS. 
. leur fait entendre que l'hommequils 
) avoient fait mourir ,étoirt Dieu, & 

que pour preuve d'une fi grande vé- 

| mité, Dieu l'avoir fait forur elorieu- 

| fafèitavit Deus. I ne fe contente pas 

de dire qu'il en eft témoin ; maisif 
autorife fon témoignage de celui 
des Ecritures, qu'il explique avecune … 
force & une clarté qui ne laifle rien 
 drepliquer : & quoiqu'il fache bien 
 qu'ilne doit pas attendre une deftinée 

| plus heureufe que celui dont il prend 

la caufe., il parle pour Jefus-Chrife 
à 


fement du tombeau : HéncJefom ref. An 
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avec d’aurant plus d'intrépidité, que : 
fesennemis qu'il a en rète, font plus. 
incrédules & plus rédoutables. … 
Excellente leçon pour nous, Mes 
stEURS : il ne {uit pas de paroître u 
Chrériens ; lorfqu'il neus eft avan 
tagenx dele paroître devant les per: 
fonnes qui font état de la piété, & 
devant quiil feroit fouvent honteux 
de ne le paroître pas : mais il ne faut 
: pa mème rougir de l'Evangile de- 
vant les Juifs & les Infidéles; c’et- 
a-dire devant les perfonnes qu'on. 
fçait ètre appoféesà tout ce qui s'ap- 
pelle Religion. Voilà ce que vote. 
Dieu demande de vous, & voice. 
que notre Siécleignore. On fe mon-. 
ire aflez zélé pour tout ce qui con. 
cerne la Religion , la piété, les bon: 
nes œuvres, quand on peut s'en faire. 

- honneur en préfence des gens de. 
bien: mais dès qu'on fe trouve avec. 
des impies, des libertins, des mon. 
dains , on fent expirer ce zèle, on 
mollit , oneft foible , on a des mé- 
nagemens , des égards; on n'ofe ap 

_ procher des Sacremens, on rongit de 
- la piété & desbonnes œuvres, on fou: 
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-£it à uneimpicté, on ferme les veux 
au libertinage, on eff indifférent & 
froid pour les intérêts de Jefus-Chrift, 
“& peut-être va-t-on jufqu'à fe décla- 
rer contre lui comine les autres. 
Or voilà proprement où Jefus- 


_ Chrift demande votre témoignage, 


 Eritis mihi telles, Voila où Dieu veut 
que vous vous déclariez en fa faveur. 


_ I n'apasbefoin de vous devant ces 


_ difciples fideles qui lui font acquis; 
il me manquera pas de défenfeurs 
devant ceux qui font zèlés pour fa 
_ gloire ; mais il en à befoin devant 

ces libertins qu'il faudroit confon- 
dre, & qui {e prévalentcontre lui 
- de votre foiblefle, C'’eft-[à qu'il u- 


dtoit montrer une fois qui vous êtes. 


Vous avez fair une fi baute profeffion 
de-piété dans de faintes affemblées, 
Pouvez-vous fans rougir vous démen- 
tir devant le Monde? Mais la crainté 
des Juifs vous arrète : Proprer me- 


tu Judeorum. La politique mondai.. 


ne vous ménace comime les Apotres : 


Comminemur eis ne nlira loquantar. 4% 


On vous fait entendre que la fortune 
_ he s'accommode point de ces maxt- 
Le K 1} 
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mes délicates de confcience ; qu'ont 
rébffit point par ces voies ; que pour. 

- un où deux qui s’avancent, cent a 
tres démeurenr en arriere: un Ma 
tre marque de “averfon pour d 
dévots; c'eft-là, dir fainr Auouftin 

quil faut méprifer la “puifance a 

-refpectant le Grand : Corremme potef. 
tale timendo potentem: à Vexempk 
des Apôtres, qui pleins de refpect & 

de foumifion. pouftroutes les Paiffan 
ces de la terre en tource qui n'était 
point péché manifelle, étoient fer 
mes & inchranlables furront ce qu 
blefloit és intérêts de Jefus-Chrift 
— A; Obodire operter Deo #agis, quèm ho 
minibus; left jufte , difoiens-ils qu’on | 
obéitie à Dieu plutôt qu'aux hom- 
mes.  _ 
Eritis tibi tefles : témoins malor 
la nouveauté, qui révolte les efpris 
AB Dicentes : Quidnam vals hoc fe 
__. On voyoit des ignorans parler tou 
tes langues , des fugiifs fe mon: 
trer, des incrédules perluadés, dés. 
lches fortifiés ; que ne pouvoit-on 
pas leur reprocher? N avez-vous pas 
_ fenoncé, abandonné ce J cfus-Chit 


Î 
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que vous prèchez ? Ah! c'eft ce qui 
redoubla le zèle de Pierre, bien loin 
deleralentir ; ilfe fouvint fans doute 
de la Prophèrie de Jefus-Chuift. Er ra 
aliquando converfus", confirma fratres 
nos ; Pierre, quand vous ferez un 
jour converti, fouvenez-vous de fou- 
tenir mon parti, avec d'autant plus 
de zèle , que vous maurez aban- 
donné plus lâchement ; fortihiez lei 
prit de vos freres que vous avez fcan- 
dalifés. Il n'eft point de réparation 
plus elorieufe à Dieu quun pareil 
“exemple : ce retour de Pierre qui e 
déclare , étoit pour ceux qui Pavoient 
vu infidele , une preuve auf cfi- 
cace que les miracles qu'il opéroit.. 
Quand on comparoït {es foibleffes 
_ pañléesavec fa hardieife, fon courage, 
fon intrépidité, il évoit vifible que 
ce ne pouvoit ètre que Pouvrage de 

Dieu. 

_ Tel ef, Chrétiens , le témoignage 
_ que Jefus-Chrift attend de vous dans 

Je Monde. On vous a vu peut-être 
déclarés contre lui, railler, douter, 

| eritiquer, contefter, deshonorer votre 
Religion per vos mœurs , en négliger 
— — Kiv 
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les devoirs , en blämer les maximes » 
votre conduite paflée vous faircrain. 


dre de paroïître autre que ce que . 


RAR À 52 27, 


n'ai été rien moins que ce queja. 
paru : car au fond jai toujours cu. 
ima Religion, quoique j'aye femblé | 
n'en rien croire ; jai toujours ef 
mé la vertu, quelque mépris que j'aye … 
affecté de faire paroïtre pour elle. 
J'ai parlé contre ma confcience > CON» 
tre le faint Efprit: or ce même efprit 
me force aujourd’hui de rendre té- . 
moignage à la vérité reconnuë. Cruel 
le tyrannie du Siécle, qui contraint de : 
déguifer {es fentimens véritables , & 
de fe faire honneur du libertinage où . 
l'onn'eft pas! mais plus j'ai été foi- 
ble fur cet article, plus je me fens 
obligé à faire mon devoir ; plus j'at 
 fcandalifé, plus je veux édifier : f EE. 
= EL 
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ne puis ramener à Dieu ceux que j'a 
jertés dans les erreurs, où je n etois 
pas moi-même , qu'ils fçachent du 
moins qui je fuis , & qu'ils ne alto 
_rifent pas de ma.conduite. Si c'eft 
une nouveauté pour le Monde que 
de me voir régulier dans mes mœurs 
ceft du pañfé que je dois rougir, & 
non pas du préfent; fi j'ai de la honte 
& de la confufion , que ce ne foit 
pas de paroître Chrétien, mais de 
ne l’'avoit pas toujours paru. 
— Eritis mihitefles : témoins malgré 


laraillerie des mondains. Ali irriden- 


Acer. > 


tes dicebant , quia mnlo pleni [ant 


Les Apotres ne s'étonnerent point 
de fe voir traités comme des gens 
yvres, Saint Picrre fe contenta de faire 


voir que cela ne pouvoir êtres mais 
il m'en eut pas moins d’ardeur nt 


moins de zèle : au contraire il éleva 
la voix avec plus de force. Or c'’eft 
ici proprement que doit paroitre la 


force Chrétienne: ileneft qui crai-. 


gnent plus la raillerie, que les Martyit 


ne craignoient autrefois le fer & 


le feu ; la vué d'un impie les ef- 
fraye plus que les tyrans , & vel s’eft 
= K v 
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rendu f rédoutable dans le monde 
parle tour malin qu 1] donne à tout 
ce qui paroît avoir le caractere de la 
piété , que la premiere réflexion d'un. 
homme qui fonge à fe Convertir, 
ceft de penfer, que dira. un tel? car. 
1 y aura toujours des libertins; il faut 
que la parole de Jefus-Chrift sac, 
comphife ; 1l y aura coujours des fcan- 
dales : & quoique nous vivions{ow 
un régne où la vertu eft en tecom- 
mendation, où la raifon du refped 
humain n’a plus de lieu, puifque CEUX 
aufquels on a le plus d’intéré de 
plaire , non-feulement fe déclarent 
pour la piété, maisne peuvent fouf . 
frir le vice ; il y a toujours un levain. 
caché de libertinage qui fubfifte squi 
s'érige un tribunalà part, qui mord 
en fecret, s’il n’ofe déclameren pue 
blic. Ce n’eft pas la corruption du 
- Monde quien eft caufe, c’eft la ma 
Konité du cœur de l'homme : quand 
le Monde entier feroirconverti , ces 
perfonnes s’acharneroient à leut pers 
te: ce fonr des ames comme venduts 
au péché, pour parler avec Ecritures 
dés gens qui gémiflent de voir la 
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vettu autorifée, comme dés gens de 
biens'afiligent quand ils voient re- 
gner le vice. Or f vous ères revêtus 

_ deceréfprir de force, montrez-le » 
Chrétiens, en vous mettant au- deffus 
de ces tyrans de la vertu, qui ne font. 
rédoutables que par la timidité d'au- 
ui , & qui font foibles dès qu'on 
leur tient tère. Méprifez l’approba- 
tion de ceux dont il eft honorable 
d'être méprifé. Mais ils font écou- 
tés dans le monde ; de qui ? de leurs 
femblables ; c'eft-à- dire, des gens qui 
Æont aufñ décriés qu'eux. Croyez- 
_ moi, ilya encore afez de jufticé 
dans le Siécle pour vous venger du 
mépris deslibertins ; n'attendez pas 
que la vertu foituniverfellement ap- - 
_ prouvée; cela ne ferajamais: fortez © 
une fois de a Captivité où vous Dies 
_ & metrez-vous dansla liberté des en- 
_ fans de Dieu. Obi fpiritus Dorrini RL 
 sbilibertas. _ EE 
 Eritis mihi tefles : témoins non. 
_ feulementr déclarés pour les vertus 
qui font honneur dans le monde, 
commela probité, la droiture , la juf- 
tie, La charité ;-mais pour les vertus 
K v] 
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qui ont le moins d'éclat, & que les . 
Mondains méprifent , comme Ph. 
milité , la patience dans les injures, 


des Apôtres, quisne prêchoient pas 
feulement Jefus-Chrift glorieux, réf. 
fufcité , mais Jefus-Chrift cruañe: 
Predicamus Chriflum  crucifixum. 
Voilà proprement ce qui fait le vrai 
caractere du Chrétien, & ce qui dif 
tingue nos vertus des vertus payennes, . 
Oril feroit bien honteux de roueir 


- de ces verrus par où Jefus-Chrifta . 


opéré le myftere du falut de l’homme: 
Quantd prome vilior, difoit faint Ber- 


_nard, #4#t) mihi carier ; plus Jefus-. 
Chr set humilié pour moi , plus | 


fes humiliations me doivent ètre. 


-cheres. Ce n’eft pas qu'un Chrétien … 


doive toujours être dans l'humilité | 
tion, comme le voudroient les mé-. 


- chans ; au contraire il feroit à fouhat- 


ter que la vertn füt toujours dans. 


- Fhonneur , qu'elle füt autorifée pat 


la gloire qui lui eft dûe, & quele 


vice füt dans le mépris. Maisen quel ; 


_ que étar que fe trouve le Chrétiens 
4 doità l'exemple de faint Paul, da 


de la Pentecôte. 215 
fa bonne & dans la mauvaife fortune ; 

dans la gloire & dans le mépris , fl 
doit, dis-je, préférer les opprobres 
de Jefus-Chrift à route la gloire mon- 
dates A 
— Eritis mibiteftes: témoins noñs. 
feulement par parole ; mais en effet, … 
_& par la pratique de tous les de- 
voirs de votre Religion, d’une ima- 
“niere qui fafle honneur à l'Evangile» 


Spirwls © virratis. I faut montrer 
_ dans fa conduite cet efprit de force 
“8 de vertu qui fe foûtient par tout ; 
& qui rend la piété vénérable, Onen 
trouve affez aui veulent pafler pour 
gens de bien, qui débitenr les maxt- 
mes de la morale la plus faine , qué 
veulent que tout le Monde foit ré= 
gulier ; mais ils dementent par leurs 
- actions ce quils veulent établir par 
- leurs paroles, & n'ont pas la force 
- de foûrenit ce caraétere, dontils {e 
font honneur. Or les Apôrres fob= 
 tenoient par la {ainteté de leur vie 
toute l’auroriré de lPEvangile qu'ils 
. annonçoient : non-feulement ils pré 
 choienr, & faifoient des nuracles 


‘comme les. Apôtres ; In oftenfione 1, Cox. 
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= mais ils faifoïenc voir en tour une idée 
| de vertu univerfelle & conftante À. 
remplir tous leurs devoirs : de quel: 

que côté qu'on les regardàr, on. 

__ voyoit des hommes irréprochables 

s armés contre les traits de la fatyre, 
& à l’épreuve de la critique la plus 
maligne: la pureté de leurs mœurs 

faifoit autant d'honneur à PEvanoile, . 

que l'éclat de leurs miracles. Licbas 

ame, fi anime timor, dit l'Ecriure, @ 
ET PICLUS CYAt Magnus in univers : TOUL. 
le monde étoit faifi d'une crainte. 
refpcëbuenfe , & rempli d'une fainte . 
frayeur à la vuë de ces grands hom- 
mes. = À 
_Teleft, Messieurs. le témoignage | 


AC 


que nous devons rendre à l'Evangile, L 
Heureux qui confeflera ainf Jelus- 

- Chrift fur la terre:il n'en fera point 
méconnu devant le Pere célefte, &. 
il recevra la técompenfe promife au 
ferviteur fidele ; je vous la fouhaire, 
SEC. 
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Amen dico vobis, quamdiu feciftis 


7 Niiifectitis, 
 Sevous disen vérité, quetout lebien 
que veus faités au moindre de mes 
freres, veus me le faites à moi-mt= 
72 


_ N: ceusons plus la Provi=. 
à dence d’avoir abandonné les 
Pauvrés ; c'eft à nous-mêmes qu'il 
faut nous en prendre, s'ils ne font 
pas foulagés. Non , mes chers Audi- 
_ teurs, les fonds les plus opulens ne 
_ devroient point valoir ces paroles de 


Jelus-Chrift; & ily a lieu de S'ÉLORS 


e 


_ uni ex his fratribus meis minimiss 


En faint Matthieu, ch.25e 


É 48, C4 


ner qu'il y aïtencore dans l'Eelife des 
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gens quimanquent de tout, parmi 
dés Chrétiens perfuadés de cet arti- 
cle, un des plus importans & des 
mieux fondés de leur créance, que 
tout ie bien qu'ils font aux autres, eft 
fait à la perfonne même du Sauveur, 
En cffér, Messieurs, Jefus Chi 
pouvoit-il faire un parti plus avant 
geux aux Pauvres, que defe merre 
en leur place, & d'exiger non-feule- 
imentavec l'autorité d’un Dieu , mais. 
encore avec tout le droit que lui don. 
ne letitre de Sauveur , letriburt légie 
time que chacun de nous lui doit en 
qualité d'homme , & en qualité de. 
Chrétien? & s'il y avoir de la foi. 
parmi nous, y auroir-il des gens plus | 
heureux que les Pauvres, qui exemts. 
des foins & de l'embarras que tra 
nept après foi les biens de fortune, | 
Verroient, comme ils l'ont vu dans. 
le tems de la primitive Eglife, fondre. 
chez eux les aumônes des riches, &. 
feroient à couvert des nécellirés de. 
la vie, fous le nom & fous l'autorité 
du Dieu des Chrétiens. Neque ent 
Quilquam agenserat inter illos. 
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Non, Messigurs, cen’eft point 
aux Pauvresque vous manquez quand 
vous réfufez l'aumône; ne vous fla=. 
_tez point de n'ayoir reburé qu'un 
malheureux : ou renoncez à votre 
foi, ou foyez perfuadés que c'eft 
Jefus-Chrift mème que vous rejet- 
rez. Il ne vous reprochera point at 
Jugement dernier que vous avez 
abandonné les Pauvres ; peut-être 
ce reproche vous toucheroit-1l peu 3 
mais 1l vous reprochera que vous l’a= 
vez abandonné lui-mème. Il ne vous 
- dira point: Mes Pauvres n'avoient 
point d'habits, 8 vous n'avez pas 
pris foin de les habiller ; mais 1l vous 
dira : Je n’avois point d’habit moi- 
même, & vous ne m'avez pas donné 
- de quoi me couvrir : Nadus, @ non Nr 
 coopernihis me: J'érois malade ; j'étois = 
en prifon, & vous ne m'avez pas vI- 

fité: Zrfirmus , 6° in carcere, G'uon 
vifitatis me. Et ne croyez pas vous 
excufer en difant : Seigneur , quand 
vous avons-nous vu dans ces befoins 
fans vous affifter > Quando te vidimns mix, 
efurientem , © non miniflravimns tibiè 
Nousayons bien vu quelquefois des 


M 


Ibid, © 
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malheureux, des gens méprifables 
dans le Monde; nous avons ont pat 
ler de leur néceflité fans nous mettre 
fort en peine, ni en devoir de les 
foulager : mais » Seigneur , fi nous 
avions jamais trouvé votre perfonne | 


adorable en cet état , que n'euflions 


pous point fait pour vous en retirer? 


ÆExcufe frivole ; vous vous troOmpeEz, . 


Ames infideles ; c'eft moi qui étois 
ce mifcrable que vous avez abandon- 


ne, négligé; en pouviez-vous doûtér 


après laflurance que je vousen don- 
nojs dans mon Evangile? Osamdin 
feciflis uni ex his fratribns meis mini- 
ais, tmihifecifiis. ee. 
. Ah!Chrétiens , ic'eft ici que jai 
befoin de votre Foi : gardez - vous 
de confalrerles fens, & de, vous ar- à 
rêter au dehors du Pauvre ; toutes les 
apparences vous le rendront mépii 


_ fable? mais repardez-le avec les Yan 
de la Foi: que vous y trouverez de 


gtandeur & de dignité ! Faites à fon 
égard ce que vous faites à l'égard de 
la préfence réelle de JefusChrit. 
dans l'Eucharifie ; les efpéces du pain 
& du vin qui révoltent lesfens > DE 


t 
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falentiffent point la vivacité de vo: 
tre Foi; vous percez au travers de ces 


voiles fombres, qui vous cachent la 
Divinité ; vous l'y-rrouvez, vous l'y 


_adorez, telle doit être votre cof- 


duite envers ceux pour qui je viens 


en avertit; je vous l'annonce encore 


de fa patt ; en faut-il davantage pour 
vous rendte fenfbles à leurs nüferes ? 


Oui, de quelque maniere qu'on 
explique l'Evangile, Jefus-Chrift eft 


nes pour lever fur le peuple les tri- 


buis & les impôts, auf les Pauvres 


{ont , pour ainfidire , les Miniftres 
de Dieu, établis vour exiger & pour 
recevoir des riches ce qu'ils doivent 


à Dien partant de titres. Il y eften- 


core; ajoûte le Docteur Angélique, 
comme dans fes Images, qui nou» 


ici vous parler ct Sauveur du … 
Monde qui fouffre dans eux ; il vous 


- dans la perfonne des Pauvres. Il yet, 
_ dit faint Thomas, parla commun. 
_ cation que les membres du corps myf- 
tique de l'Eglife doivent avoir avec 
leurChef:il yeft,continné ce faint 

-Doétenr, par commifhon; car comme — 
es Princes ont des Officiers fubalrer- 


La 


TS 
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en font conferver le {ouvenir: Cat 
comme les Rois font les images. de 
Dieu fur la terre, qui nous le répré- 
fentent par ce qu'il a de plus grand 
_& de plus augufte, par fa puiflance, 
par fa grandeur , & par fa majelte : 
ainfi les Pauvres font les images de 
Dieu , qui nous le rettacent dans 
état humiliant qu'il a daigné pren. 
dre pour nous, dans {à pauvreté & 
dans fes humiliations. Or commece 
neft point par les qualités éclarantes 5 
que Dieu nous à rachetés, mais pat 
les opprobres, par les fouffrances 
fi Dieu exige de nous le refpect pour 
la perfonne facrée des Rois qu'il a . 
élevés au-deflus de nos têtes , jofe 
dire, qu'il demande quelque chofe 
de plus à Pégard des Pauvres : & cet 
An amour tendre envers ceux qui lui 
teflemblent par fa vie abjecte & fout. 
frante, Oranrd Pro me vilier, diloit 
autrefois faint Bernard , tant) mibi 
carior. Plus mon Sauveur a voulu s’ab- 
baiffer pour moi, plus il m'eft chel, à 
. & plus ceux en qui je reconnois fes | 
hurmiliations me doivent être au 
 almables. =. 
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Jugez par là, Msssisuns , de ce 
que vous devez à des gens afligés 
comme Jefus-Chrift , méprifés com- 
me lui, obfcurs comme lui. Ah! que 
ne feriez-vous pas” pour le deméler 
dans unetroupe depauvres, dit faint 
Chryfoftôme, fi vous fçaviez qu'il y 
ct déomfé : & fi vous étiez affez 
_ heureux pour Je reconnoitre , quel- 
_ que peu charitable que vous foyez 
d'ailleurs, quel effort ne feriez-vous 
pas pour gagner paf vos aumones 
celui dont dépend votre fort pour. 
lEternité ? vous n'oleriez alors refu- … 


ité ? 
fer perfonne ; vous auriez peurque. 
celui qui retourneroit les mainsvui- 
- des, ne für le Sauveur lui-mêème:à 
quoi penfez-vous donc, continué ce 

Pere, de n'écouter pas les plaintes 
des Panvres, aflurés que vous êtes 
par la Foi, qu'iln’en eft pasun feul 

- en qui Jelus-Chrift ne réfide en per- 

 fonne? Drvmdin feciflis uni, EC. 

. Mais les Pauvres en faveur de qui. 
je parle, nefont pas feulementre 
tommendables par leur pauvreté : ils 
5nt un titre qui doit encore vous 
 gager , Chrétiens, à les afifter. 


A 
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Ce font des pauvres Prifonniers évas. 
lement dépouillés des biens de for 
tune, & privés de la liberté qui fe. 
roit le feul reméde à leurs difgraces, 
Non, ce ne font-point de ces vagæ : 
bonds, dont la préfence importune 
vient troubler vos prieres jufqu'au 
pied des Autels, ou qui étudient dés 

momens peur vous furprendre dans. 

des lieux écartés : ce font des mile. 

_rables, dont le malheur eft de ne. 

- pouvoir fe préfenrer à vos yeux; is 

onttout ce qu'il faut pour vous tou 
cher de compañlion, hors Le pouvoir. 
de vous approcher. Ce ne font pas. 
de ces gens oififs qui trafiquent de 
leur milere , & qui ufurpent le pa- 
trimoine des véritables Pauvres , ils. 

Fe font hors d’étar de gagner leur vie, &, 

ne foupirent qu'après le travail, Sem=” 

Le _blables, fi je puis ici me fervir de 

cette comparaifon , aux Idoles des 

Payens qui font fans mouvement , is 


Ontdes mains , mais elles font liées, 
& ne peuvent s'occuper ni à la cul 
| pp 53e LUE de la terre ; ni aux fonétions pro® 
| “7? pres de leur vocation : A14s#s habents 
| | Guen palpabunt. Ils ont des pick 
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Pouf marcher; mais ces pieds fonc 
_ chargés de fers, & ils ne peuvent les 


porter en mille endroits où l'état de 


leurs enfans demanderoit leur pré- 
fence & leur afiduité : Pedes ba- 


) bent, @ 20n arsbulabunt. \s ont des 
JEUX pour Yoir : mais ces yeux aveu 


glés pat Pobfeurité d’un cachot , ne 
Le 

| Pércent pas au travers des murs, pour 
_ découvrir les piéges qu'on leur 


tend, les embüches quon leur dre 


fe , les procédures qu’on fait contre 


Eux ; Ocylos habenti, @ non videbunr. 


Tkid, 


Ilsontune bouche pour parler , mais 


_ à qui fe faire entendre du fond de ces 
 zriftes demeuresoù ils font enfermés ? 
ue parole pour forrir dehors, paye 


le paflage, & leur eft venduë au prix 
_ de l'argent; la réponfe ne leur revient 
qu'aux mêmes conditions, & ils ne 


_ fçauroientrien demander par l'organe 
à d'aurrui, qui ne leur coûte plus que 


| ce qu'ils pourroienr obtenir; Os ha= 


> bent, non loquentur. En un mot, - 
ils ont des orcilles pouf entendre, 


_ mais cesorcilles font fermées aux 2C= 
cufations qu'on forme, aux témoins 
| quon fuppofe pour les perdre : 47- 


| reshabent , Geox andienr, 


Fe 
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Encore s’ilséroient infenfiblescom 
me ces idoles, &c qu'ils n’euflentpas 
befoin de nourriture pour traine 
une Vie mourante. Hélas! combien 
de fois faut-il les retirer du delete. 
poir, qui les fait foupirer après la 
mort! Vous fcavez , Chrétiens, coms" 
bien ceux-là font à plaindre , quiné, 
peuvent s'aider eux-mèmes, & qu. 
font entre les mains d'autrui, onne, 
compte prefque plus fur fes proches, 
dans le Monde , dès qu'on n’eft plus, 
- en état que de leur étre à charges, 
cependant la naïffance, le nom que 


vous avez, vous attire encore de la. 
confidérarion dans vos diforacesquels. 


quefois le mérite fupplée à la naïf: 


fance, & trouve un afyle ; l'éducation 


des honnêtes gens leur tient lien d'un 
cœur bien fair , & la vanité leur fait 


fouventlfaire par un motif de gloire, 


des aétions où le cœur n’a point de. 


part. Nos Prifonniers n’ont point de 
ces reflources : leurnom eft oblcurs 


comme ils font la plüpart fans naik 


fance , leurs proches {ont fans biens 


& fans éducation. Qui lesafliftera? Se, 


ta-ce unc fémme défolée, pauvre 
à chargée 
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n chargée d’enfans, réduire à la mendi- 
cité par l’abfence d'un mari qui lui 
_gagnoit fa vie ? Seront=ce des enfans 
écartés en divers lieux où le befoin 
les a conduits, qui la plüpart ne con. 
noiflent plus leurs peres ; Des amis ? 
_ ces fortes de gensen ont-1lsiQui donc 
 Massweurs? quoi des hommes, des 
. Chrétiens, nos freres feront-ils plus 
abandonnés dans le centre de Paris, 
que s'ils étoient dans une Jile déferte, 
ou fur là pointe d’un rocher inaccef- 
fible? 
Mais il y a des perfonnes vertueufes 
qui en prennent foin.Oui,Messieurs, 
je l'avoué , 1l y a encore de ces ames 
géncreufes , de ces cœurs bien faits, 
que la grace & la nature femblent 
avoir formés à l’envi pour le fecours 
des malheureux; mais ces perfon- 
nes feules ne peuvent pas foûte- 
- mir tout le poids de cette entreprife; 
elles fuccomberont , fi vous ne leur 
tendez la main; les befoins croifient., 
les fonds s'épnifent , la dépenfe pafle 
de beaucoup les aumônes qu'on re- 
çoit ; c'eft une efpéce de miracle que 
la charité des prifons {ubffte encore, 
_ Tome ll 


Hebc.r3 vinctorum ; (ouvenez - vous des Pi 
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Ah! fi vous laifliez dépérir l'œuvre h 
de Dieu, quel fcrupule pour vousà 
Ja mort,quandil faudra rendre comp. b 
te au Pere des Pauvres de l’adminil 
tation de vos biens : C’eft aujour- 
d’hui, pour ainf dire, qu'il vous ét 
blit les tuteurs de fes pupilles; cel & 
aujourd'hui qu'il vous les recom- k 
mende par ma bouche : Æ{ementote 


fonniers. C’eft aujourd'hui le jour k 
de leur récolte ; leur fort eft entit } 
vos mains: à l’heute que je vousparle, 
äls font dans l'attente de l’effer qu'au- | 
ra fur vous la parole de Dieu, C'ef 
à vous à prononcer, fi vous voulez 
ajoûter à la rigueur de leur captivité, 
le malheur de vivre une année entiere h 
dans une extrème nécefhté de toutés 
‘chofes. e 
Mais peut - être y en a-til pafmi} 
vous qui ont plas de dévotion d'affil: | 
ter les: malades. Ah! Chrétiens, fi 
vous êtes dans ces fentimens, que, 
nos Prifonniers font heureux! Hay 
-a point de malades plus abandonnés 
Que ceux qui tombent malades dans 
des Prifons ; car dans les Hôpitaux, 


à 
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vous le fçavez ; combien de perfon- 


nes charitables de l’un & de l’autre . 


{exe fe confacrent au fervice des in- 
-Hirmes: gens que leur expérience & 
leur zèle a rendu fi habiles , que bien 


des perfonnes d’une condition aifée 
font plus mal souvernés dans leurs 


_maifons que les pauvres à l’'Hôpi- 
tal. La feule prifon fçait faire les ma- 
lades , & ne les fçait pas foulager , le 
mauvais air, l’infeétion du lieu, le 

défaut de nourriture , les incommo- 
dités dela vie , la captivité, la trif- 
celle où les réduit le mauvais état 
de leurs affaires, les fait tous les jours 


_ tomber ende grandes maladies : mais 


quel fecours pendant ce tems- là 
pour lit, un peu de paille; pour nout= 
riture , à peine un peu de pain ; l’eau 
même leur eft venduë ; le linge, s'ils 
enont, car plufieurs en manquent, 
:ufé fur leurs corps , tombe en lam- 
_ beaux; je n'ofe même vous- repré- 


fenter la derniere extrémité où fonc … 


réduits quelques-uns d’entr'eux, pour 

ne pas blefler votre délicarefle : f 

Vous croyez que j'ajoûte à leur mi- 

{ere, donnez - vous la peine de vous 
: Lij 
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tranf{porter dans ces lieux d'horteut;. 
donnez-vous à vous-même un fpec. 
tacle fi digne d’une ame Chrétienne; 
vous qui dans une comédie , dans un. 
fpedtacle profane , avez le cœur fr, 
_{enfible à des malheurs imaginaires, 
que la Fable met fur la Scéne, & qui, 
ne furent jamais. Quand vos veux {e 
ont frapés de ces triftes images, 
d’une mifere fi réelle & fi véritable, 
j'ofe répondre de la compaffion de 
votre cœur : & je ferois plus pouf 
nos Prifonniers , fi je pouvois vous 
perfuader de leur rendre une vifite, 
que fi je vous faifois cent difcours en 
leur faveur, 
Ah}! du moins fi parmi le bruit de 
la fimphonie & des voix, je pouvois 
“vous faire entendre les piroyables ac- 
cens de ces malheureux ; fi leurs cris 
pouvoient percer jufqu'à vous, qu'ats 
riez - vous à répondre à leurs répro- 
ches? Vous paflez bien agréablement. 
des heures qui vous coutent chef: 
vous ne fçauriez, dites-vous, nous af 
fer ; ce que vous venez de donner à 
votre plaifir, auroit fait des heureux 
les femaines entieres, Mais vous n'a 
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fiez pas eu le plaifir que vous avez : 
comptez- vous pour rien celui de fou- 
lager des miférables ? rendez-nous ce 
qui nous appartient : eft-1l poffible 
que des hommes foïent nés pour être 
fi malheureux, tandis que les autres 
feront dans l'abondance? ce n’eft pas 


le defflein de Dieu, que nous fert-1l 


de vivre parmi vous , fi nous {om- 
mes ainf délaflés? Peur-être que le 
nom de Prifonnier vous offenfe, 
Messieurs; il porte avec foi l'idée 
d'un criminel ; vous les croyez dignes 
du mal qu'ils endurent. Non ; Chré- 
tiens, ce termene doit point ici vous 
choquer ; ils font plus pauvres que 
coupables; c'eft l'indigence qui les 
met hors d'état de facisfaire à ce qu'on 
éxige dede > 


Mais sil eft agréable aux yeux de 


Dieu, de foulager le jufte affigé, eft- 


1] moins beau de lui ramener un pé- 
cheur & de le convertir: Or, Mss- 


SIEURS,ce ne peut être que l’ou-. 


vrage de vos charités; leur grace eft 
entre Vos mains: car de croire que 
les Prêrres & les Réligieux , quelque 
zélés qu'ils foienr ; puiñlent fans 

| L iij 


1 : 


246  Sermon[ur la Charité 
votre aide reduire ces cœurs indock 
les, c'eft un abus. En vain nous leur 
difons qu'il faut retourner entre les 
bras de leur Pere célefte , qu'il faut 
être foumis & réfignés à fes ordres, 
qu'il faut fe répofer fur les {oins de 
_ {a Providence ; tandis qu'ils font dans 
un befoin extrême de routes choles, 
ee langage leur paroît dur : Duras 
cs, hic fermo. Ce ne font point la plie 
part des gens dont on ait formé le. 
Cœur pat une éducation Chrétienne; 
les fens qui les gouvernent avec em- 
pire font révoltés ; ils fe voient mak 
heuteux, &ils fçavent que vous êtes 
- dans l'abondance : quelle appañence 
de leur faire comprendre que Dieu et 
leur pere auffi-bien que le vôtre? Oui, 
fans doute, mon Dieu, vous l’êtes, 
vous repandez affez de bienfaits {ut … 
la terre pouf nourrit tous les hom- 
mes; vous ordonnez par de faintes 
. Eoix que les riches en faffent part 
aux pauvres; vous infpirez peut-être 
à l'heure que je parle à mes Audi 
teurs, des fentimens de compafion 
pour eux : mais que fert cela, Chré- 
tiens , fices dons du Pere Célefte ar- 
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_iêtés entre vos mains par la cupidi- 


té , où diffipès par le luxe, ne paffent 
point jufqu'à celle des Pauvres? Vous 
voulez que chaque jour ils faffent leur 
devoir de Chrétien, qu'ils réclament 
Je Seigneur, qu'ils lui adreffent leurs 
prieres faites - leur donc connoître 
par des foins effectifs, qu'il veille fur 
leuts befoins. Newerz Doi per V0 poycr: 
blafphematur inter gentes: vous êtes 
caufe des blafphèmes qu’ils font con- 
tre Dieu. Si la charité vous ouvroit 
les mains, nous pourrions leur faire 
fentir ces entrailles paternelles du 


. Maître qui les a créés, & qui penfe 
à eux ; une aumone les rend dociles 


à la parole Divine : on eft en droit 
d'exiger les devoirs de l'ame, quand 
on a pourvu aux néceflités du corps: 
c'eft alors qu'appuyés de vos hibéra- 
lités ; il nous eft aifé de leur rendre 
vénérable une Réligion qui vous 
infpire des fentimens fi humains pour 
eux ; ils ne peuvent plus fe défendre, 
quand nous leur faifons voir, qu'é- 
tantnourris du pain des ferviteurs de 
Dieu, il eft indigne qu'ils foient du 
nombre de fes ennemis. 

Liv 
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Ah! MEspames, l'excellent 
pratique de piété , pour fatisfaireÀ 
Dieu fur le laxe & la vanité que les 
tichefles infpirent! Il y En a peut 
ètre parmi vous qui ont été allez 
malheureufes pour plaire trop au 
Monde; & qui par de vaines parures 
. Jointes aux graces naturelles , quoi- 
que ft vous voulez , fans deflein, & 
fans intention criminelle > DONC pas 
laiffé d'enlever à Dieu des cœurs qui 
n'étoient formés que pour l'aimer : 
il en eft parmi vous, Messieurs, qui 
touchés d’un. amour 1lléoirime ; qui 
rend prodigues les plusavares, fe font 
Æervis de leurs biens pour s'ouvrir 
par la voie des préfens ; un paffage 
aux cœurs qu'ils vouloient furpren-. 
dre : quelle fatisfaction plus digne de 
vous, que de fubftituer des perfon- 
nes qui louent Dieu , & qui l’hono- 
rent; de lut acheter , pour ainfi dire, 
des efclaves, & de faire {ervir vos i 
richefles, cette fource d’iniquité,non. 
feulement à votre fandifñcarion 
mais encore à celle de vos freres ? 
Il y en a d’autres qui font encore 
du grand Monde, & qui voudroient 


. L 
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fa convertir, On fe plaint de n'avoir 
nul fentiment de dévotion; voila le : 
tems de Pâques qui approche; ôn 
voudroit faire fon devoir de Chré- 
tien, mais on ne s’y fent nulle difpo- 
fiion. Ah! Messieurs, sil y 
a une voie qui puifle vous ramener 
à Dieu, c’eft l'aumône , foit quil 
- faille attirer du Ciel des graces de 
converfion pour l'avenir, ou qu'il 
_s'agifle de farisfaire pour les péchés 
pallés. Oui, Chrétiens, on eft bien 
près de fe rapprocher de Dieu,quand 
on penfe à lui faire des amis; fou- 
ventde grandes converfions ent com- 
mencé par-là. Dieu eut pour agréa- 


: le) 
ble la charité de ces femmes déreglées 


d'Egypte, qui fauverent les enfans 


des Hebreux. Ah! qu'il lui en coù- 
_teroit pour perdre ‘une perfonne qui 
a foin des freres & des membres 
de Jefus-Chrift ! fa Providence y eft 
trop intéreflée : ce feroit en quel- 
que façon abandonner fes pauvres. 
Seigneur, lui direz-vous,je fçais qu'il 
n'ya rien dans mes œuvres qui doi- 
ve me rendre agréable à vos yeux; 
fouffrez que je cherche accès auprès 
v 
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de vous, vous n'aimez pas les pé 
cheurs comme moi , mais vous aimez 
les pauvres, il ne me refte plus que 
cet endroit pour aller à vous ; il y 4 
long-rems que je fais endurci pou 
VOUS , mais je me fens encore de la 
tendreffe pour eux. Ah / fi je fuis fer: 
fible aux miferes de mes freres, peut 
être ne ferez-vous pas toujours in- 
fenfble aux miennes ; vous ne direz 
Pas ; Ô mon Dieu, que je donne tout 
. au Monde,au jeu, à la vanité ;je vous 
en réferve une partie ; je ne puis vous 
la donner à vous-même ; mais je la 
donne à cé que vous avez de plus 
cher fur la terre: Ah! Seigneur, f 
avec Îles cœuts que je tâche de vous 
gagner vous vouliez aufli agréer le 
mien! ce feroit alors que j'eftimero!s 
un vrai bonheur pour moi d’être 
né riche , fi mon bien pouvoir fervir 
à me réconcilier avec vous. 
Heureufe une Ame à qui Dieu inf 
pire des fentimens fi humains : dans 
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- pris Dieu par lendroit qui lui eft le 
_ plus fenfible. Quand fa veuve Doreas 
fi fameufe aux Actes des Apôtres. 
pour fes charités eut expiré, on pria 
faint Pierre de la reffufciter; la de- 

. mande étoit hardie : mais quand le 
faint Apôtre vit fondre autour de 
lui une multitude infinie de pauvres 
qui lui demandoient leur mere, cha- 
cun lui montrant le linge , les habits 
qu'elle leur avoit travaillé de fa main; 
alors fe fentant ému de tendrefle , & 
retraçant dans fon efprit ce qu'il avoit 
entendu dire à Jefus-Chrift, ilne 
douta point que le Pere des Pauvres 
ne füt encore plus attendri que lui; 
1l fentit bien, dit faint Cyprien , que 
dans cette conjoncture rien ne lui 
feroit impoñfible , Sexfr imperrari 
pole : il fe meten prieres, il fe joint 
aux cris d'unetroupe défolée , il force 
Je Ciel à rendre la vie à cette femme 
charitable, Nous voyons quelquefois 
aux tribunaux de la Pénitence de ces 
mondains, dont la converfion nous. 
paroît prefqu'impoffble; mais quand 
nous leur trouvons encore le cœur 
{enfble aux miferes deleurs freres, 

L vj 
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que nous les voyons difpofés à te- 
pandre libéralement far eux les biens 
qu'ils ont reçus de Dieu : alors les 
miniftres de Jefus Chrift bien inftruits 
des féntimens dé leur Maître, ofent 
. tout efpérer; ils demandent avec con- 
fiance , ils le font fouvenir de fes 
promelles ; je ne fçais quel inftin® 
fecret leur fait entr qu'ils ne feront 


RES 


- pas refufés. Malheur à ceux à qui. 


Dieu ferme l'oreille & le cœur aux 
cris dés Pauvres; c’eft quilne veut 
tien devoir à ces fortes de perfonnes 
dans la nécefité où il fe voit de les 
perdre ; il ne veut pas qu'ils ayent 
rien à lui réprocher ; qu'ils puiflent 
au jour redoutable de fes vengeances, 
oùilles attend, lui demander larc- 
compenfe de leurs aumônes. Hélas! 
Seigneur, je vois tant de gens opu- 
lens, qui pourroient faire un fi bon 
ufage de leurs richeles, & faire pro- 
fiter leur argent au centuple entre 
Vos mains , mais dont vous vous met- 
tez peu en peine; il femble que vous 
dédaigniez leurs biens : au contraire, 
_ Seigneur , je vous vois recevoir le de- 
nier de la veuve avec tant de maïs 
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ques d’eftime : ce ne font pas fou- 
vent les riches qui afiftent les pau- 
vres , ce font les pauvres mêmes. 

Pour fauisfaire à Dieu {ur les pé- 
chés de la vie paflée, l’aumône n’eft 
pas feulement le plus efficace , mais 
c'eft le feul moyen qui vous refte. 
Vous le fcavez, Messieurs, à 
la confeflion de Pâques, l'embarras 

où l’on fe trouve quand il faut vous . 
enjoindre une pénitence conforme à 
vos fautes, comme l’ordonne le {aïnc 
Concile : de vous parler de jeünes, 
c'eft ne pas connoître la délicateñfe 
de votre compléxion ; le peu de fanté 
que vous avez, vous fournit unfonds 
d’excufes, à quoi nous ne fçavons 
que répliquer ; méditer les vérités de 
l'Evangile , la plûpart n'en ont pas 
l'ufage; vous ordonner üne retraite 
pour quelques jours , votre état ne 
vous le permet pas, c’eft parler une 
peu inconnué aux gens du Mon- 
de ; vous prefcrire une vifite aux Pri- 
fons ou aux Hôpitaux , vous craignez 
Je mauvais air & l’infedion du lieu: 
que vous refte-r'il pour fauisfaire à 
Dieu; c’eft l'aumone : quelque facile 
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qu'il vous foit de la faire, Dieu veut 
bien s'en contenter : c’eft en ce fens 


- que lEcriture dir , que l’anmône, 


détruit le péché, rachete le péché; 


 Eck, Eleemoyna refiflit peccatis.… peccata 


ne tua eleemofjnis reaime, 
t4, Ah! quand on a fait dans le Monde 


quelque action honteufe qui desho- 
nore, qu'on voit fa honte prête à 
éclater aux tribunaux de la Juftice, 
quelle largefle ne fait-on pas pour 
parer au coup qui menace? on s£-. 
puife, onprend fur foi, fur fes pro- 
ches, fur fes amis, rien ne coûte alors: 
la Juftice divine ne demande point | 
de ces œuvres extraordinaires: elle 
veut bien fe relâcher pour une au- 
mône que vous pouvez faire fans 
vous incommoder, 

Vous ne fçauriez alleguer de raifon 
qui vous en difpenfe ; la fanté ny 
€ft point intéreflée ; il ne faut point 
pour cela de contention d’efprit;g 
ne faut qu'un peu de charité : un pé- 
cheur à qui Dieu vient de remettre 
es offenfes, en peut - il manquer à 
l'égard de fon prochain? vous fortez 
de l'efclavage honteux du péché, & 
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un Dieu à verfé fon fang pour vous 
en délivrer , votre frere eft dans les: 
fers, & Jefus-Chrift vous demande 
quelque chofe pour fa rançon; vous 
fentez-vous aflez de dureté pour le 
lui refufer ? Quoi le bienfait que 
VOus venez de recevoir vous infpire 
fi peu de reconnoiffance ? : 

Heureux les prifonniers fous la Loi 
de Moïfe ! s'ils fonfroient durant le 
Cours de l’année, du moins le tems 
de la Pâque des Juifs étoir un tems 

€ falut pour eux : Ef are confue= 
tudo vobis, ur unum dimirtam vobis 
17 Paftha. Parmi le peuple le plus 
Ingrat qui aît jamais été envers Dieu, 
la coûtume étoir de relâcher un 
prilonnier à Pâques, en reconnoif 
fance de la grace que le Seigneur leur 
avoit faite de les délivrer de la cap- 
tivité d'Egypte : mais fous la Loi de 
grace , fous la Loi de charité, n’au- 
* LZ-vous rien à efpérer , malheureux 
Captifs pour qui je parle > La joie 
nétoit pas feulement dans le Tem- 
ple par les chants d'aléoreffe qu'on 
y Entendoïr ; elle perçoit jufqu'au 
fond des cachots. Les Chrétiens 
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chanteront dans l'Eglile des Canti- 
ques de joie pour la Réfurrection de 
leur Sauveur ; mais vous, tout Che: 
tiens que vous êtes, VOUS ny aurez 
point de part: ce jour de réjouiffance 
{era auf lugubre pour vous que tous 
les autres. Mais confolez-vous , vous: 
aurez votre tour, vous êtes préfen- 
tement entre les mains de mes Audi: 
teurs ; mais au grand jour du Juge- 
mentils ferontentre les vôtres: vo- 
tre deftinée dépend d'eux, mais {a 
{eur dépendra de vous, ils fouhaire: 
ront de vous avoir alors pour patrons 
& pour protecteurs auprès de Dieu, 
Vous pourrez démèler au travers dé 
laconfufion générale, ceux qui vous 
auront foulagés , & s'ils ne font pas 
connus de vous en cé monde, Dieu 
vous les fera connoître à bon tte. 
en l’autre vie: ils feront bénis du 
Pere Célefte , tandis qu'il lancerala 
foudre d’une éternelle malédiction 
contre ceux qui vous auront aban 
donnés. 
Les tems, me dira-ton, fott 
mauvais ; chacun eftincommode, on. 
n'en a pas de refte à répandre. All 
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. Messreurs, fi les tems font 
mauvais pour vous ; que feronr-ils 
pour des gens qui n'ont ni fonds ni 
revenus > fi les riches {e reflentenr 
des miferes communes, à quelle ex- 
trémité font reduits les pauvres, & 
fi le principe de l’aumône eft fondé 
fur la néceftité du prochain , comme 
nous n'en pouvons douter, plus la 
néceflité croît d’une part, plus l’obli- 
gauon devient prefante de l’autre, 
Vain prétexte dont on veut couvrir 
fa dureté, S'il arrive qu'on s’enrète 
d'une perfonne , rien ne coûte: on 
ne S'apperçeit plus alors que les 
tems font mauvais, & qu'on ne 
peut fournir à des dépenfes extraor- 
dinaires; on n’écoute plus cette pré- 
voyance fi éclairée, qui ferme les 
mains à l’aumône; on eft tranquille 
für l'avenir ; on n'examine plus f 
une famille en fouffrira , fi l’on en- 
gage fon bien & celui de fes proches: 
ces confidérations à qui on laifleroit 
-toute leur force dans une occafon 
d'affifter fon prochain , ne font pas 
capables d’arrèter le cours d’üne dif- 
fipation que le plaifir demande. Il en 
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eftde même des autres paflions: nous 
trouvons toujours le moyen de four: 
nir aux frais, & nous ne gardons 
là - deffus aucunes mefures. L'ambr 
tieux ne fe plaint point que lhon- 
neur lui foir vendu cher; le joueur 
pour entretenir fon commerce ne fe 
contente pas d'épuifer fa bourfe, il 
engage celle des autres ; une femme 
mondaine fe pallera de tout pout 
fuivre le luxé & la vanité du monde; 
& ce feroit un exemple rare, que 
celui d’un homme qui feroit pour 
donner l’anmône tous les efforts quil 
fait pour contenter fa pañlion. Où 
fontles gens du fiécle, qui recevant 
à Pâques le Sauveur du Monde, 
comme Zachéele Prince des Publi 
cains , eut l'honneur de le recevoit 
> _chezlut, partagent leurs biens avec 
Ines, les pauvres : Diwidium bonorum mit 
um do pauperibns ? Le tems n'en ch 
plus ; mais le tems n’eft plus auf 
d'entendre ces paroles fi. confolantes 
de la bouche de Jefus-Chrift: Æodit 
falus domui huic faita effr c'eft ax 
jourd'hni un jour de falut pour cetié 
maifon : ce n'eft pas lorfque les biens 
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ÿ font entrés, c’eft lorfqu’ils en font 
fortis en faveur des pauvres : Hodie 
falus domni huic faitta eff. 

Ah! s’il vous refte encore de la 
foi, hâtez-vous, Chrétiens Audt- 
teurs, de gagner par vos aumônes 
celui qui doit être votre Juge; & fi 
Pefprit de Dieu vous linfpire, courez : 
vite aux prifons; allez rendre la liber- 
té à des miferables arrêtés pour des 
fommes plus fégeres que celles que 
vous expofez au moindre coup de 
. votre jeu : foyez leur Ange tute- 
laire comme celui qui délivra faint 
Pierre ; dites-leur comme à cet Apo- 
_ te : Surge welociter ; feqnere me ; ABlures 
: levez-vous , pauvres défolés , on vons 
| ouvre le trifte fejour ou vous lan- 

. guiffez: je fuis Ange envoyé de Dieu 
pour Venir rompre vos fers; fuivez- 
mot. Faites des heureux, Messrzurs: 
tendez le. mari à une femme affligce, 

le pere à des enfans abandonnés, le 

repos à une famille oberée, Pefpé- 

france & la vie à des gens défefpérés ; 
efluyez des larmes qui coulent depuis 
- fi long-tems ; remettez la féréniré 
fur des vifages pâles & languiffans, 
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Que Le pauvre fous fa cabane én 
touré de {es enfans, bénifle la main 


_fecourable qui aura brifé fes fers 


AC 12 


qu'ils vous regardent comme des fau 
veurs; que leurs cris de joie percent 
jufqu'au Ciel, & le forcent à vous 
A 3 . 

être favorable, que leur liberté re- 


couvrée les oblige à reconnoître que 


Dieu à vraiment foin d'eux , & leur 
fafle rétrater rous leurs murmures 
pañlés: ANanc ftio verè quia mifit Do- 


minus Ançelur [uum. Ah\je recon. 


nois à préfent que Dieu eft mon Pere 
Car qui penferoit à moi, fi Dieu 
n’infpiroit aux riches un peu de cha 


rité pour les pauvres ? 1l eff fi bean,. 


MESSIEURS, de foulager les mat 
heureux, & celaeñt f capable de flac 
ter une ame bien née, que c’eft une 


bonté même à Dieu d’en avoir fait 
# S = \ 
une vertu. Il veur ajourer encore à 


cette fatisfaétion une gloire éternelle 
que je vous fouhaite, &c. 


ets 
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Fides tua te falvum fecit. 


…_ Votre Foi vous a gaëri. En faint Luc, 
: chap, 18. : 


 F Laouseft important, Messieurs, 

Ï de féavoir quelle eft la foi de l’A- 
veugle de Jericho , puifque Jefus- 
Chut veur bien atttibuer au mérite 
de fa foi le miracle quil vient de 
faire en fa faveur. C’eft un pauvre, 
qui devenu aveugle depuis long- 
tems , ofe attendre du Fils de Dieu 
fx ouérifon , qui étoit au - deflus de 
tous les remedes naturels. Il eft frapé 
des prodiges que Jefus - Chrift. fie 
par tour ; le bruit en eft venu jufqu'à 
Jui, maisun bruit aflez incertain; au- 
torifé du peuple , mais combattu par 
les Scribes & les Pharifiens > qui 
étoient les principaux dè la Synago- 
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gue. On fçait quelle eft l’incrédulité 
de l’homme quand on lui parle de 
miracles: mais quand cette incréduli- 
té eft approuvée des Chefs de lEglife 
même , 1l femble qu’il y ait de la Re. 
ligion à ne pas croire malgré fes pré 
jugés. Notre Aveugle éclairé des in. 
mieres du Ciel , croit avec humilité. 
& avec foumiflion, & fe préfentant 
devant le Fils de Dieu, s’écrie : Jefé 
Eus,cas, Fili Davidmiferere mel : els Filsde 
David ayez pitié de moi. Sa foi le 
rend non feulement fouple & docile, 
mais encore généreux, & aflez zéle 
pour vaincre les difficultés qui fe ren- 
- contrent, Ceux qui marchoient à la 
tête de la troupe qui fuivoit- Jefus- 
Chrift , lui veulenr impofer filence, 
jufqu'à le maltraïter de. paroles , pout 
Fobliger à fe raire: Er qui praibant , 
Zbid. jpcrepabant eum ; ut taceret. Maïs 
plus on s’oppofe aux mouvemens de 
fa foi: plus il la fait éclater ; plus le 
monde s’eflorce de la ralentir, plus 
_., Cle devient vive & agpiflante: /pfe 
07 multà magis clamabar: Eili Da 
vid mifèreremet. Noilà , MEssiEURS, 
quelle fut là foi de cet Aveugle, pa 
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Jaquelle il mérita que le Sauveur du 
Monde lui renditla vuc: Ædes tua 
te falvum fecrt. 

Belle leçon, infiruction falutaire, 
pour redrefler les Fideles de notre 
fiécle. Je ne fçais par quelle fatalité, 
non feulement les efprits forts qui fe 
piquent de raifon, manquent aujout- 
d'hui de foumiffion pour la Foi ; mais 
ce quieft plus déplorable , bien des 
gens, qui femblent avoir une foi vive 


_& agiflante, & dont la vie Chrétien- 


ne édifie le monde , laiffent fouvent 
aucommun des Fideles la foi hum- 
ble & foumife. Ils abondent en leur 


_ propre fens , felon l’exprefion de 


l’Apôtre , & croient avoir acquis par 


leurs bonnes œuvres un droit de fe 


fouftraire au joug humiliant de la Foi, 
Comme au contraire il arrive aflez 
fouvent que ceux qui ont une foi 
humble & foumile, s’en tiennent là, 
fans ailer à la Foi vive & agiffante, 
qui fait mettre la main à l'œuvre: 


Contens du nom de Chrétien, ils en 
.. négligent les devoirs, & fans fe fou- 


cier de conformer leurs mœurs à leur 


_ Sréance, ils efpérent que leur docilité 
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&c leur foumiffion leur tiendra lieu de 
tout auprès de Dieu. C’eff pour vous 
retirer de ces deux extrémités évale- 
ment éloignées du Royaume de Dieu, 
que je vous propofe aujourd'hui la 
foi de notre Aveugle pour modele, 
heureux fi je puis infpirer aux pre: 
miers cette Foi humble & foumife 
par laquelle 1l crut fans écouter n1 la 
raifon niles feris, & fi je puis pro- 
duire dans les feconds de cette Foi. 
vive & agiffante par laquelleil fur- 
monta toures les réfiftances qu'on lui 
ft. Pour exécuter un deffein fi confor- 
me à mon Evangile , & fiimportant. 
our l'édification de vos ames, je tä- 
cherai dans ce difcours de faciliter aux 
Chrétiens la foumiflion de la Foi,c'eft 
mon premier Point: & de réveiller 
dans les autres la langueur de la Foi, 
Ceft mon fecend Point. La Foi hum 
“ble & foumife , la Foi vive & agif 
fante; ce font, Messieurs, les 
deux Parties de mon difcours, & le 
fujet de vos attentions. Demandons 
au faint Efprit les lumieres dont nous 
avons befoin pat l’entremife de Ma- 


tie, en lui difant avec l’Ange 4v6 
oo. 
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La foumiffion qu'exige la Foi du Pr 


duire felon les feules lumieres de la 
raifon , fans rien déférer à l’auterités 


par les Hérétiques, qui foumis en 


apparence à l’autoriré Divine, {e ré- 
fervent le droit d'examiner l'autorité 
même, & reprennent en quelque 
façon fur l'Echfe, ce qu'ils femblent 


accorder à l'Évangile. Or ce qui doit 


rendre aux uns & aux autres la fou- 
miffion plus aifée, c’eft qu’en premier 
lieu , le libertin doit confidérer, que 


fi la Foi humilie l’orgueil de {a raifon 


en la captivant fous le joug de l’auto- 
rité, elle corrige en mème tems les 
erreurs de la raifon par l’infaillibilité 
de la révélation divine, & mérite par 
Ki l'empire abfolu qu'elle pre ndfur 
lefprit de l’hoinme. En fecond lieu , 


lHérérique doit confdérer que f la : 
Foi condamne [a curiofité de fa raï- 


fon , en lui défendant de raifonner 
fur les Myfteres que l'Eglife lui pro- 
pofe, cette même Foi , le délivre en 
_ Tome IL. M 
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Chrétien, a de tout tems été com-p 


“battuë par deux fortes de perfonnes ; 
par les libertins, qui veulent fe con- 
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mème tems des incertitudes |; & 
des agitations d’efprit inféparables de 


la curiofité en matiere de Religion, 
& lui procure un repos inalterable, 
en la foumettant à l’autorité de l'E- 


glife, établie fur des preuves que la 
raifon la plus fage, & la plus éclairée 


ne peut récufer, Examinons f cela 
ne-fufht pas pour nous faciliter la fou 


miflion que l'Evangile exige de nous, 
J'avoué d'abord que cette foumif- 


fion aveugle bleffe la délicateffe de 


notre orgueil par l'égalité qu'elle 
met entte tous les hommes, en les. 
affajettiffant indifféremment à Pob£ 
curité de nos Myftéres. Le fçavant 
veut être diftingué du peuple, & ne 
veut pas être conduit par la même 
tonte que l'ignorant ; le fage ne veut 
pas Être gouverné comme les efprits 
- fimples ; les Grands ne veulent pas 
être confondus avec les petits, Or 


la Foi n’a nul égard à tour ce qui 


nous peut diftinguer aux yeux des 
hommes, La Religion que je vousai 
prèchée, écrivoit faint Paul aux Co- 
rinthiens , n’eft pas une focicté poli- 
tique ; où l'on doive oblerver des 
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. ménagemens avec lesoens diftingués 


dans le Siécle, ou par l'éclat de la 


grandeur , ou par la fublimité de l’ef- 


prit , Où par les lumieres de la fagefle 


mondaine. Les armes dont nous nous 


fervons pour foumettre les hommes 
à 1 Foi, ne font pas des raifonne- 
mens felon la prudence charnelle: ce 
font des armes foibles en apparence, 


à qui Dieu feul donne la force de ren- 


verfer , de détruire, d’anéantir ÉGA= 
lementle fort & le foible. Arme mi- 
brie noffre non carnalia funt , [ed po= 
tentia Deo àd deftruétionem munitio- 


an , Confilia deftruentes , & omnem 


altitudinem extollertem fe adverfus 


_Jcientiam Dei. T1 faut que la pruden- 
ce humaine & la fageffe politique 


viennent brifer là, coflia deffraers- 


tes; 1l faut que Péloquence des Ora- 
_teuts profanes , & la fcience dés Phi- 


lofophes , qui fe réveltent contre les 
connoiffances que la Foi nous donne, 
foient confonduës par la Foi mème: 


. Ên captivitatem redigentes cmnem in- 
 -selleitum. 


Z, Copé 
6 


10, 


Fhidi 


Ce n’eft pas que la Religion Chré. 


* tisane n’aiteu de grands hommes , 


Mi 


4 
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& quelle 


nes & humaines : elle en a peut-être 


—_ plus donné au Monde elle feule que 


toutes les autres focietés enfemble : 
mais ce n’eft point par là qu’elle les 
reconnoit pour fes enfans, c'eft parla 
foumiffion ; & dès qu'ilsen manquent 
- tant foit peu, euffent-ils rousles tré- 
fors de la fcience & de la fagefle , elle 
les defavoué. Corfidera ; dit faint 
Auguftin , g#dd vocaris fidelis : non 


rationalis. Elle à des Princes & des 
Conquerans quila protegent par leur. 


puiffance & par leur valeur : mais ce 
n'eft point par-là qu'elle les compte 
au nombre desfiens ; & s'ils fe rela- 


chent en un feul point de cetreexac- 


te foumiflion qu'elle exige d’eux 


auf bien que des derniers de leurs 


vaflaux, 1l n’en eft point de fi grands, 
qu’elle ne foit prète à retrancher de 
fon corps, commeun membre mort, 
Elle a des Vierges , qui lui font hon= 
neut par leur pureté; des Solitaires, 
qui foûtiennent toute la rigueur de fa 


morale : mais ce n’eft point précifés. 


"2 


n'ait fourni en tous [es - 
tems de rares genies , des genscon. … 
fommés dans toutes les fciences divi- 
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. Ment niparla chafteté, ni par a Mmort- 
- tification qu'ils font enfans de l'Egli- 
fe, cette marque, quoique bonne, 
peut être équivoque ; le caractere 
eflentiel; c’eft la foumiflion.Elle a de 


grandes Ames que Dieu conduit par 


des voies extraordinaires , & auf- 
quelles il a révelé quelquefois les fe- 
_crets de l’avenir: mais ce n’eftpoint 
encore par-la qu'ils tiennent rang 
parmi les Fideles ; c'eft par la fou- 
. miffion de leur foi; & fuffent-ils ra- 


vis avec faint Paul jufqu'au troifiéme 


Ciel , elle leur dit, comme à Lucifer: 
Verumtamen ad infernum detraheris. 
La foi ne demande précifément ni des 
fages , ni des srands , ni des fçavans, 
ni des Vierges, n1 des Solitaires., ñi 
dés Prophères; elle veut des gens fou- 
_inis : /4 caprivitaten rediçentes ; O. 
Remarquez, dit un fcavant Inter- 
_préte , que la captivité dit deux cho- 
fes; un lieu obfcur & ténébreux, où 
le caprifeft enfermé; & Pimpuiflance 
d'aller où il veut: ainf l'efprit hu- 
main fe trouve, pour ainfi dire ,in 
vefti de la profonde obfcurité de nos 
Myftéres: le flambeau de la Foi qui 
M ii 
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Péclaire, dit faint Pietre ; Cft aflez 

für pour le conduire > mais il n’eft 

pas aflez lumineux pour difliper ces . 
faintes & adorables ténébres : Zycer- 

2. Pet, He lacenti in Caligirofe loco, En e- 
=: cond lieu , il perd la liberté derai. 
fonner, qui eft lation propre de 
Vefprit, appellée, dit faint Thomas, 

du motdudifcours » DifCurfus, parce 
que Pefpriten raifonnant pafle d’une 
p'opofition à une autre. LA ef uñe 
puiffance liée que la Foi tient cap- 

tive. Il faur, dit Jefus-Chrift , que 

Vous deveniez comme des enfans, fi 

Mark, YOU: Voulez être fauvés, A7f cfficia- 
«18. ini ficur parvali : voici un Enfant; 
il a la raifon , mais fans en avoir l’'u- 
fage; il ef docile, ilcroit ,ilnérai- 
fonne point. Tel doit être le Fidele ; 

& voilà ce qui révolte l’orgueil de 
Fhomme; voilà ce que Julien l'A- 
poftar reproche aux Chrétiens , chez 
faint Gregoire de Nazianze : Noffri, 
##Guit, fant fermones : vefira antem eff 
injantia SG ruflicitas. La raifon & la 

— politeffe, difoit:il , eft notre partage; 
le vôtre eft Penfance, & la oroffié- 


tes Nécalind quidqnamcrede, quan 
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Jépientie veftre committitnrs & onne 
vous fait point d'autre lecon ,‘finon ; 
croyez , creder Ce - : 
= Sans doute, Messieurs, il vous 
‘ paroit dur que l'homme, qui feul 
entre les animaux eft né raifonnable, 
ne fe conduife pas par la feule raifon: 
mais confidérez, dit {aint Ambroife , 
fur ces paroles de faint Paul, Nos! cer 
 copnovit mundus per fapientiam Den: ee 
que Dieu n’a réduit l'homme à la Foi, 
qu'après lui avoir laiffé faire une fu- 
nefte expérience de l'infutfifance de 
fa raifon pour le conduire en matiere 
de Religion. En effet tour ce que 
- l'Antiquité nous laiffé de découver- 
tes, a été ou impieté dans lesfages, 
. Jes fcavans, les Philofophes, ou {u- 
peftition dans le Peuple. 
Je dis impiéré dans les fages, foit 
_ que l’on compte parmi eux ceux qui 
ont été tout-2-fair Arhées, ne re- 
_connoiflant point d’autres principes 
de la Nature que les élémens , ce que : 
faint Paul appelle Phélofcphiam Je- Co. 
cundèm elementa : foit que lon con-°* © 
fidére ceux , qui fe laiffant entraî- 
ner aux opinions populaires , font 
M iv 
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tombés dans l’idoiatrie. Et qu'on ne 
dife pas qu'ils étoient trop éclairés 
_pour croire fa pluralité des Dieux: 
Car 1ls ont connu le véritabie Dieu ; 
ils devoient fe mettre en devoir de 
redrefler le peuple, aulieu de fui 
vie fes erreurs ; & il eft étrange que 
parmi tant des gens éclairés qui fe 
piquoient de raifon, pas un ne fe foit 
appliqué à donner des leçons pour 
aimer un Dieu à qui la lumiere natu- 
relle nous ordonne de rendre les hom- 
mages du cœur aufli-bien que ceux 
de l’efprir, Uniquement attachés à {e 
faire une See qui fit du bruit dans. 
le Monde , & des Difciples qui leur 
fiflent honneur, pas un d'eux a-til 
penié à former des vrais adorateurs- 
du Dieu qu'ils connoifloient ? Ils ont 
au contraire attaqué {a providence, 
borné fon pouvoir, aflujetti l'excel- 
lence de fa nature à toutes les foi- 
bleffzs humaines. Quel monftre 
qu'un Jupiter adultére, une Venus 
impudique , un Mercure larton, une 
Junon inceftueufe, & chaque Dieu 
diftingué par un vice, comme par fon 
Propre caractère ! plus coupables: 
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dit faint Auguftin, d'avoir attribué 
aux Dieux les imperfections des 
hommes , que d'avoir élevé, comme 
ils ont fait, par leurs Apothéoles , des 
hommes jufqu'aux rangs des Dieux. 

Superftition dans le Peuple : eft- 
il rien de plus déplorable que de 
voir l’homme, quieitle plus excel- 
lentouvrage de la Nature, proftiruer 
indignement fes hommages aux plus 
viles créatures ? il n’en eft point de 
fi bafle qui ne Pair vu fléchir les 
genoux devant elle : ila prodigué de 
Vencens, non feulement aux aftres , 
mais aux animaux. Combien la Gréce 
a-telle érigé de Temples ? combien 

Rome 4-telle adoré de Divinités ? 
_ à quels ufages indignes n’a-relle pas: 
étendu leurs foins ? c’eft une fcience, 
comme leur reproche faint Auguftin, 
que d’en fçavoir le nombre. 

Pour la morale, quelle corruption 
de mœurs! quels vices du corps, 
que les Philofophes mème ont por- 
tés jufqu'à des excès honteux à la 
Nature ; ou quel orgueil infuppor- 
table dans l’efprit par le mépris, & 
des Puiflançces de la verre, & des 

My 
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Dieux mêmes, dont le Sage ; felon 
Senèque , eft indépendant! une vaine. 
mMmOntrÉ de conftance & d’infenfibili- 

1€, une recherche étudiée de toutce 

- qui pouvoit mertré fur le pied d’hom- 
me extraordinaire. Dans la doctrine 
quelle incertitude , les uns doutant. 
de tout , & les autres ne doutant de 
rien : les uns reconnoiffant la Provi- 
dence, &cles autres la combarrantz 
les uns croyant Pame immortelle >. 
& les aurres qu'elle devoit mourir; 
les uns mettant la fouveraine félicité 
dans les biens de l'efprit , & les au- 
tres dans les biens du corps. Voilà 
ce que nous ont laiffé en matiere de 
Religion ces beaux génies de PAnti- 
quite dont nous révérons la mémoire, 
& qui font encore aujourd'hui nos 
Maitres dans tous les Arts. 

-Raïfon humaine où en êtes-vous . 
réduite? ofez-vous encore prefumer 
de conduire l’homme à Dieu, après 
de fi honteux éparemens ? recon- 
noiffez ici votre foiblefle. Il n'ap- 
-partient qu'à vous , Seigneur, de 
gouverner l’efprit de l'homme en ce 
“qui regarde la Religion, Si vous éga- 
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lez le fageau fimple, c'eft pour cor. 
riger parla Foi les erreurs de lun & 
de l'autre : c'eft par là que vous em- 
pèchez les efprits du premier ordre 
de prendre leflor , de s'évanouir 
dans leurs penfées , & de donner 
dans ce fens réprouvé où font rom 
bés Les Sages du Paganifme ; & qu'en 
même tems vous élevez l'efpric 
du fimple & de lignorant au- deflus 
des préjugés populaires. 

Quant à l’Hérétique , qui veut 
bien fe foumettre à l’autorité de la 
parole de Dieu, fa peine eft de te 
foumettre à cette parole expliquée 
par l'Eglife : il femble facrifer les 
lumieres de fa raifon à la parole di- 
vine; mais il fe réferve la meilleure 
partie de ce facrifice , en fuivant la 
curiofité naturelle, en voulant creu- 
fer dans l’abyfme impénétrable des 
Ecritures, en fe faifant le juge & 
Fincerpréte de fes oracles. Or fi la 
Foi condamne cette curiofté dan-. 
gereufe , elle nous délivre en mèé- 
me tems des incertitudes & des 
agitations continuelles , qui rendent 
k Foi du Chrétien flotante & 1 
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quiére , lor{qu'il veut trop Examinet 
des principes de fa créance. Et c'ef 
ici que je ne puis aflez admirer la 
Providence de Jefus-Chrift , Pauteut 
& le confommateur de notre Foi, 
de nous avoir fixé à ce centre du 
nité qui ne fe trouve que dans l'E. 
 glife Romaine, qu'il nous a donnée 
pour mere & pour régle. Sans ce- 
h, Messsceurs, quelle confu: 
_ fon, quelle diverfité de doctrine ! Je 
fçais que l’Ecriture-Sainte‘eft l'Ora- 
cle qu'il faut confulter; mais.enfin 
cet Oracle ne parle pas; il ne s’expli 
que pas fur les difficultés qui peuvent 
maïtre. Je vois les paroles de lEcri- 

ture les plus claires , fur lefquelles 
‘on forme des conteftations & dés. 
difputes : je vois de part & d'autre 
des raifons qui femblent autorifer le 
fens que chacun y donne; les parties 
des plus oppofées fe fervent des mê- 
mes armes pour s'entredetruire. Je 
trouve de grands hommes des deux 
côtés: car enfin je ne veux pas dif 
convenir que les Calviniftes n’ayent 
Eu parmi eux des gens habiles, & 
des éfprits éclairés s ils font auffi cbli. 


e 
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_gés d'avouer que nous en avons de 
notre cÔté. ee 
Que fera le Fidéle pour démèler 
au travers de ce cahos la véritable 
doctrine fans laquelle il n'y a point 
de falur ! L'efprit particulier eft un 
ouide quon doit reconnoitre “ÉVI- 
demmenr pour trompeur , parce qu'il 
dite des articles de Foi contradic- 
toires: on ne fçait fi c’eft Lucifer 
transformé en Ange de lumiere , ou 
Pefprit de vérité qui parle; fonvent 
même cet efprit confulté ne répli- 
que rien qui arrête les Fideles : que 
feront-ils donc dans ces cruelles per- 
pléxités > Ah! Seigneur, oferois-je 
le dire ? vous avez beaucoup fait pout 
l'Eglife votre Epoufe ,en lui laiffane 
le faint Livre des Ecritures; c'eftune 
fource de lumiere pour elle : mais 
après tout , fi vous n'aviéz encore 
établi un Juge pour éclaircir ce 
qu'elle a d’obfcur , qu'auriez-vous 
Jaiffé dans ce depôr facré , qu'une oc- 
cañon de {chifime, de fcandale , de 
-partialiré, & de hberrinage de créan- 
ce? Vous auriez moins pourvu ax 
repos , à l'union, & à la Foide vo- 
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tre. Eolife, que le Légiflateur le moins 
éclairé, qui ne fe contente pas de. 
donnerun volume de Loix, mais qui 
Établit des Juges légitimes pour vui 
der les différends quinaiffent tous les. 
jours fur le vrai fens de la Loi. Ce 
n'eft donc qu'en nous attachant à 
fuivre ce ouide infpiré du Ciel pour 


. conduire le troupeau de jefus-Chrift, 


Ephef. 
$e A. 


que nous pouvons efpérer de trouver | 
un repos afluré : Ur je nor fimns 
paruuli flatinantes, & circumferamur 
creni vento doctrine. ee 
Malheut à moi fi je puis calmer 
ma confcience hors de cette Eglife 
que je vois fi vénérable pour fon an 


_tiquité; qui cent fois attaquée , com- 


battue, & prelque réduite aux abois 
par tant d’héréfies {orties de fon fein, 
mais toujours victorieufe de l'erreur 
& du tems, a pu feule furvivre à 
toutes les Sectes : tellement une dans 
fa doctrine, quelle ne peut s'alhier 
avec aucune fociété étrangere ; ft 
fainte dans fes mœurs , qu'elle feule 
fournit des Chrétiens aflez fervens 


pour pratiquer alalettre ce que l'E- 


#angile à de plus parfait; fi Cathos 
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lique , c'eft-à-dire , fi univetfelle » 
quelle feule eft répandué par tout 
où l’on invoque Jelus-Chrift ; fi zé- 
lée , qu'elle a eu feule la force de 


porter la Foi aux Nations les plus 


fauvages & les plus barbares à tra- 


vers {es feux allumés, & malgré le 
carnage de fes enfans; en un mot, 


tellement Apoftolique ; que remon- 
tant juiqu'aux rems des Apôrres , elle 
peut compter fans interruption une 
fuite de fuccefleurs , qui avec lens 
Jurifdition de Pafteurs , nous ont 
tranfmis leur do@rine : 
C'eft ici, MES FRERES, Vous 


que le malheur dela naiffance avoit 
engagés dans l'erreur . & qui venez 
de rentrer dans le fein de l'Eglife.. 


ou qui balancez encore à le faez 
c'eft ici que je vous prie de confidé- 
rer, MES FRERES, que fous une 
vaine apparence de refpect pour la 
pure parole de Dieu , on vouse: 


ôté toute la foumifion d'efprit, & 
toute l'humilité. qui fair le caraté- 
re & Île mérite de la For, felon PE- 
_vangile. Ce n'eft pas vous foumettre 
à la parole Divine , que de vous faire: 


Le 
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les juges & les interpréres de fon lé 
giuime fens; c’eft au contraire {ou= 
Mettre la parole Divine à votre ju- 
gement, & la faire dépendre de vos 


- décifions. Mais oublions 
ches : ce n’eft pas pour 
empire ofcucilleux fur v 
ce, ni pour affecter de 
rité fur VOUS ; Que nous 


les repro- 
ufurper un 
otre créañ- 
la fupério- 
vous pref- 


fons : loin de nous cet efprit de vai- 


ne gloire, dont fainr Paul 


“ZI. Cor. d'horreur: 7Vor Guia domi 


Fe Le 


avoit tant 
namur fidei 


vefre, Il y a long - rems que nous 


tichons de vous raprocher de nous, 


En nous relichant de to 
n'eft point eflentiel : il 
doit de nous voir rejoints 


ut ce qui 
nous taf- 
à nos Fre. 


res, que le lien de la patrie & ce- 


lui de la Religion = =n0 


us doivent 


Î 2. Cor, rendre fi chers. Chariras Chriffi #rget 


£o $. 


205: Voilà, mes F RERES, poui- 


quoi nous vous follicitons ; c'e 
parce que nous fommes preffés nous- 
mêmes par un efprit de charité, qui 
nous fait gémir de vous VOir COMIME 
arracher du {ein de notre Mere com- : 


œmune. Ah ! gardez-vous 
à vos péchés les inftances 


d'imputer 
qu'on vos 
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fait : ce font les fruits de ces prieres 


_ - ardéntes , & de ces vœux tant de 


2 


fois réitérés , que l'Eglife n’a point 


_ceffé d'offrir pour vous, depuis qu’elle 
a eu le malheur & le déplaifir de 


vous perdre : ce font les effets de tant 
de bonnes œuvres, qu'ont pratiqué 
parmi vous des gens de bonne foi, 
& d’une vie irréprochable, à qui il 
ne manque que la véritable créance; 


- c’eft une occafion que Dieu a fufcitée 


pour leur faire ouvrir Les yeux. 
_Le Religieux Prince, dont Diea 


_s’eft fervi pour confommer ce grand 


ouvrage, également touché de ref- 


pet pour l'Eglife , & de zéle de 


votre falut , après avoir mis en œu- 
VIe tout ce que vous pouviez atten- 
dre, je ne dis pas de la bonté d’un 
Prince, mais de la tendreffe d’un Pere, 
A DT : 1 

a cru ètre obligé delaifler échaper 
maloré lui quelque trait de févérite 
paternelle, pour vous faciliter le re- 


tour dans le {ein de PEglife. L’eforic 


be Se 1 (e) à Y S 
de Dieu, quelque doux & paiñble 
qu'il foit, quand :l aété animé par 


Je zèle, a Fait quelquefois de ces vio- 


lences faluraires que l’on approuve 
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quand on eftrevenu à foi. C'eft le 
Sauveur en petfonne, qui tonnant 
dans la nuë reñverfa {aint Paul, & 
lobligea de fe faire inftruire : il éroit 
au(i zélé pour Ja Synagogue , que. 
vous l'avez été pour vos Temples, 
Un peu de réfiftance dans ces ren- 
contres, a fait voir dans vous , com 
me dans cet Apôtre un fond de pic. 
té qui nous édifie , & dont nous efpé- 
rons beaucoup dans la fuite. Faffe le 
Ciel que nous ayons la confolation 
de vous voir à {on exemple aufh ar- 
dens défenfeurs de la Religion Ca. 
tholique que vous avez été es cn- 
nemis de bonne foi ! . 
Nous avons déja la joie de voir 
quelques-uns des vôtres fi confolés 
& ficontens de lenr rerour à lE- 
clife, que par une fainte émulation 
ils paflent les nôtres mêmes. Je 
fçais qu'il y en a d’autres , à qui les 
préjugés de la naiffance & de l’édu- 
cation ont laiffé une plate profonde, 
que le tems & la grace fermeront: 
je fçais ce qu'il en coûte à des en-. 
fans pour condamner la mémoire 
de leurs Peres. Mais remontez ju£ 


us infemitisejus. 
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qu'a vos ayeux , qui nous quittérent 


tres foumis à la parole de lEglife, 
avoient goûté dans fon fein une paix 
parfaite, & je ne crois pas que vous 
vouliez défefpérer de leur falur. Le 


‘démon jaloux de l'union de PEohfe , 


introduifit le Schifme & la divifon. 
Mais pourquoi rappeller le fouvenir 
du pañlé? vos peres fuivirent le tor- 


ceflité des tems, & plus contraints 
par laforce des armes, qui troublé- 
rent alors la France , que touchés par 
des motifs de Religion. Vous avez 
eule malheur, mes FRERES, de 
fuccer l'erreur avec le lait: mais vous 


n'avez pas été les auteurs de la fépa- 


ration : il ne faut pas que vous la 
mMainteniez. Verite, @ afcendamus 
ad mortem Domini, © ad domum 
Dei Jacob. Venez, mes Freres, allons 


à la maifon du Dieu de Jacob , c’eft- 
d-dire, du Dieu de vos Ancètres : 
Docebit nos vias fuas, © ambulabi- 


L'Eghife ne vousenfeignera que ce 


le Siécle paifé! jufques-là vos Ancé-. 


È Nes). ñ : 
rent, entraînés La plüpart par la né- 


Tfar,c. ÿ4 


Ë \ Æ 
. énfemble à la montagne du Seigneur, @& 


Ibis i 


284 S'ermon [ar li Foi, 

qu'elle enfeignoit à vos peres; & te 
fera fur leurs traces qu'elle vous con. 
duira. C’eft fur nos fonts facrés 
qu'ils ont été récénérés en Jef. 
Chrift ; c'eft à la face de nos Autels 
qu'ils ont contractés les mariages dont 
vous êtes fottis. Quelle eûr été leu 
douleut, s'ils euflent cru que de leur 
fang devoient fortir des enfans qui 
abandonneroïent ces Autels- là me. 
mes, devant le(quels ils juroient de 
les élever dans la Foi Catholique: 
Mais quelle fera Leur joie, de vous 
Voir rentrer dans lEoglife , où ils ont 
vécu; de vous voir encore féchir les 
genoux dans ces mêmes temples , 
où 1ls ont demandé une fainte pofte- 
rité; de vous voir préfenter pour le 
tepos de leurs ames le même facri- 
fice qu’ils ont fair offrir pour le falut 
de la vôtre; de vous voir à la mé- 
me Table Païticiperà ces redoutä- 
+ bles myftéres, qui Les rempliffoient 
d'une frayeur fi fainte, & d’une gra- 
ce fi abondante ? Quelle joie de vous 
Voir mourir dans la paix de l'Eghle; 
grace pour laquelle ils ont eux-mêz 
mes formés tant de vœux, & qu'ils 


=. 
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_ gnt regardéecomme une faveur di- 
 gne d'être acherée au prix de tout 


leur fang ? Quelle con{olation enun 
mot, après que la moft vous aura fer- 
mé les yeux, de vous voir rejoindre 


Leurs cendres dans la Terrefainte : 


où ils ont été inhumés, & de fortir 
un jour de cet afile pour aller parot- 
tre devant Dieu ? Il ne fuffit pas que 
la Foi foir humble & foumife : il faut 


encore qu'elle foit vive & agiffante ; 
q 8 


c'eft la feconde Partie de mon dif 


COUTS. 


Que vous fervira, mes Frenes 
dit PApôtre fainr Jacques , d’avoir la 
Foi, fi vous ne faites de bonnes œu- 
Vies: Quid proderit , Fratres mei, f 
Jder quis dicat fe babere , opéra autens 


SrcoNDE 
FART:8 


Jacob 
C2 


407 babeat à Efpérez-vous que la Foi: 


… {eule fufhira pour vous fauver ? Nyse 
it poterit fides falvare eum ? Non, 


MES FRERES, continué cet Apôtre, 


ñe vous ÿ trompez pass car Comme un. 


Corps fans ame eft mort , auffi la Foi 


fans les bonnes œuvres eft morte : 5 
Cat cui corpus fre fpiran mortuums 


ef ,ita CG Jides Jive operibus, Cela cR. 
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décifif contre ces lâches Chrétiens, 
qui contens d’une Foi humble & fou 
mife, ne penfent pas à conforme 
leurs mœurs à leur icréance par unè 
Foi vive & agiflante. 
Or pour demeurer dans la com 
patailon de l'Apôtre faint Jacques, 
comme un corps mort eft fans mous 
vement, ou du moins n'eft capable 
que d'un mouvement emprunt; 
qu'il reçoit par une impreflion écrans 
gtre , ainfi l'on connoît que la Foi 
du Chrétien eft morte , en ce quil 
m'a plus de mouvement pour les œu- 
vres du Chriftianifme , ou que sil 
lui refte encore quelque mouverent 
“vers lebien,ce n’eft plus la Foi qui 
_ en €ft lame & le principe; mais une 
caufe étrangere ; comme Ja gloire 
mondaine , la politique , ou linté 
sêt. Voilà les deux marques eflen- 
tielles de la Foi morte ; ne faire plus 
les œuvres que la Foi prefcrit, où 
ne les faire plus parle principe del 
Foi. Mais pour réveiller fur cela le 
_ langueur des Fideles , je ne veux 
point d'autre reméde que le mal mê- 
_ me. Oui, je voudrois feulement 


Van 


_ 
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quon fit une forte réfléxion à lin- 
dignité qu'il y a dans cette horrible 
contradiétion de mœurs & de créan- 
ce quiparoir aux yeux des hommes; 


& dans cette. contrarieré hypocrite - 


d'actions & d'intentions ;, dont Dieu 
Et témoin : c’eft ce qui me refte à 
vous faire confidérer. 

Il y a fans doute de quoi s’éton- 


ner ; Messieurs , que croyant des 


vérités aufli terribles que le font 
celles qui font l’objet de notre créan- 


_ ce, nousvivions dansun libertinage 


de mœuts aufli déclaré que l’eft celui 
de la plüpart des gens du Siécle : 
c'éft une efpèce de miracle diaboli- 
que , auf furprenant que les mira- 


cles les plus extraordinaires, &c fiila 


Corruption du mende nenous avoit 
accoltumés dès la jeunellé à cette 
_ Contradi@tion monftrueufe , nous e- 

_“Hons auf frapés d'étonnement à la 


vué de. ce prodice, que Je font les. 
Nations les plus infideles , lorfqu’el. 


les apprennent pour la premiere fois 
les articles de notre créance, & le 
déréglement denos mœurs : quel- 
dués-uns de ces [dolâtres en font ve. 


ue 
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nus jufqu'à croire que la Foi éroiti 
une chimére. Mais après tout , pouf 
ne point outrer la vérité dans lama 


tiere que je traite, 1l me paroît que 


ce n'eft point précifement manque 
de Foi, qu'on vit fi mal aujourd'hui.” 


 Quandon vient en. détail à chercher 
ce grand nombre d'Infideles , qui 
foient aflez malheureux. pour avoir 


pris le parti de renoncer à l'Evangile, | 
&-de ne rien croire , il n’eft pas. 
facile qu’on penfe de le trouver. Far. 


fons juftice à la foibleffe humaines 
contentons -nous de lui montrer 
qu’elle eft inexcufable , fans l’accufer: 
d’être incrédule. 0 


: Non , Mes FRERES, vous n'avez 
point perdu la Foi : elle trouvefroit 
peut-être parmi vous des perfonnes 
aflez généreules pour la défendre juf- 


D 
31 à à ns 
qu'à verfer leur fang. Je veux bien 


tomber d'accord , & gémir avec vous 


de la véritable caute du déréglement . 
que nous voyons. Cerre foi fi bien 


établie & fi bien fondée , vous pro- 


: \ Je pr & : : 
pofe à la vérité de grands objets .. 


capables d'imprimer la terreur , & de 
géveiller l’efpérance ; mais ces objets 
= font 
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fontinvifibles. Le Monde n’éraleà vos 


yeux qu'une vaine montre de biens 


paflagers;mais ces biens font fénfibles, 


. & déterminent ainfi un cœur que fon 


à: 


penchant naturel éntraîné au plaifir 
des fens, La Foi ne vous foutient que 
par l'avenir; & le Monde vous attire 
par le prefent : la Foi ne vous montre 
point les tréfors qu’elle vous promet, 
& le monde vous en montre plus 
qu'il ne vous en peut donner. 
Ah! Mssreurs, fi vous fcaviez 
vous fervir de la Foi, qu’elle feroit 
bien -tr évanouit tous ces phantô- 


-mes de biens-périffables , dontla pré- 


fence vous éblouit & vouscharme! Je 


voudrois que vous dérobant pour un 


temsau Monde, & fermant la porte 
fur vous , felon le confeil de lEvan- 
gile , vous voulufliez vous faire ren 
dre compte à vous-même de l’état de 
votre Foi. Wofmetipfos renrate , f 


eflis in fidé; ipf vos probate. Son- 


 dez votre cœur devant Dieu: Ai-je 


perdu la Foi ? je fuis dans le dé- 


fordre , je vis en Payen ; je lefçais, 
je l’avouë , mais je veux voir à quoi 


ilfaut m'en tenir. Encore une fois, 


Tome TI N 


NS 
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n'ya-t-ilplus de Religion pour moi? 
certe Religion qui ma éte fi chere, 
tandis que J'ai bien vécu, & queje. 
lui ai laiffé Le foin de ma conduite, ne. 


_m'eft-elle plus rien? Ah! pourquoi 1 


l'aurois.jè perduë , Seigneur ? À Dieu. 
ne plaife que je renonce à une Loi 
? là s 
vénérable par fa fagefle & par {a fan 
teré, fi aimable par fa douceur, fi fo- 
lidement établie , & confirmée par 


tant de miracles. 


Berrard, 


Mais croire & vivre de la forte? 
être perfuadé qu'ilya une éternité, 
de peines pour les pécheurs ,; & de 
gloire pour les gens de bien ; {ça 
voit que je touche de près ce terme 


fatal qui doit décider de mon fort. 


pour l’une ou pour l’autre ; & vivre 

tranquillement entre ces deux étét- 
nixés ! Æiuc wibi corona., inde gehene 
ae parsrur , doit faint Bernard, © 
inter banc @ illam nugari liber ; ofite. 


” rare deleitat ! Quoi ?je puis entre ces. 


deux bornes fatales , où il faur que la! 
vie la plus heureufe aboutiffe un jours. 
m'amufe: à la bagatelle , me nourrit, 


_d'efpérances chimeriques , me batir. 
une fortune fur le fable mouvant, me 
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laifler enyvrer de l'amour de ce fiécle 


… terreor, nee cupidusplanè, nec pavidus. 
Quoi ! ie croi que je fuis à la veille,ou 
_ detomber dans le plus terrible des 
_ maux, oude recueillir le plus grand 
_ désbiens, & je puis vivre dans cette 

indolence ftupide, fans craindre Pun, 
& fans défirer l’autre! Je fçais que je 
fuis hors de la grace de Dieu, queje 
puis êrre farpris par la mort, qu'il 


tomber autour de moi ; mes proches 


|  plüpart dans un état, où je ne vou- 
h drois pas mourir ; il n’y a que la Péni- 


folie ; eft-ce fureur? m'auriez-vous li- 
 vié, ô mon Dieu, à l’endurciflement 
 ducœur>.en ferois-je réduit à la foi 
des démons , qui croient, convaincus 


blent , obftinés qu'ils font dans Pin 
 pénitence finale; Gredunr é contre. 
mifcunt: plus coupable éncôre & plus 
à plaindre qu'eux, decroiré & de ne 
trembler pas. Nu: 


_ qui méchape à toute heure malgré 
moi! ec trabor defiderio, nec periculo 


 & mes amis enlevés fubirement, &la 


Ibid. 


n'y aura plus de retour , je vois tout. 


| tence qui puifle me urer d'un pas fi. 
_ dangereux;& j'ofe la différer : Eft-ce 


par l’évidence de la vérité,&quitrem= 
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Ah! Chrétiens , qui n'avez peut: 
être jamais bien penfé à ce qüe vou, 
croyez, 1 Dieu réveille.en vous quel. 


que étincelle de cette Foi mourante, 


de grace ne l’étouflez pas : laiflezla 
agir dans toute fon étendué ; vous en. 
connoîtrez la force & la vertu. Souf.. 
frez qu’elle vous: conduife elle mème. 
dans ces lieux fouterrains, où la Ju 
fice divine allume un feu qui ne sé 
teint Jamais; quelle vous ouvre ces 
portes farales qui feront fermées pour 


_roujours ; qu’elle vous faffe entendre 
. Ce grincement de dents , & ces cémile 


Eee Piel 
femens éternels que la rage & le dé. 


fefpoir arrachentaux damnés ; qu’elle 
vous fafle voir la place qui vouselt 
marquée, fi vous ne faites pénitence. 
Souffrez enfuite quelle vous ouvre 
le fein de la miféricorde infinie d’un 
Dieu , qui eft encore aujourdhui 
votre Sauvéur , & qui peut-être fera 
demain votre ] uge. C’eft ici que j'at 
befoin de votre grace, Seigneur : c'elt 
a vous feul , qui avez notre cœut 
entre vos mains, d'achever la con- 
verfion de .ceux que vous avez tous 


chés, Sera-til dir que votre parole 
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autrefois  puilfante, ne fera plus rien 
_ dans notre Siécle? Frapez , Seigneur, 
_ réveillez des Âmes languiffantes, & ne 
h laiflez pas votre victoire 1mparfaite. 
_ Tel eft aujourd’hui fufcepuble des 
impreflions de votre efprit, qui ne 
_ le fera pas demain : vous connoiffez 
_ jecœur volage des mondains : il ny 
a point de rems à perdre avec Eux 5 
ils veulent être emportés , enlevés, 
forcés fur l'heure. C’eft maintenant, 
Seigneur , ou jamais. Hors de- là les 
fens vont reprendre leur empire, la 
Foi va demeurer fanseffet, ce pécheut 
qui balance va vous échapper ; cet 
Auditeur docile eft prèr à fuivre lat- 
trait qui le guide; au fortir de l'Eglife, 
s'il a le loifr de refpirer, occupé des 
 vains amufemens du Monde, il va 
éteindre ce rayon de lumiere qui vient 
 deluire à fesyeux. Etquand,Seigneur, 
pourrez. vous retrouver ce cœur rebel- 
_ le > en voilà peur-être jufqu'à la mort. 
Il ne fuit pas pour avoir une foi 
vive & agiflante , de faite de bonnes 
œuvres , 1l faut encore les faire par 
un principe de foi , & non pas par 
des motifs humains, & par desraifons 


N ii 


494 Sertmon fur la Foi. L 
temporelles. Or c’eft à quoi les gens | 
du monde font peu d'attention : ceux | 
qui font réguliers dans leurs devoirs, : 
fe contentent de l'être , {ns fe met- 
tre en peine d'examiner pourquoi 
ils le font; & comme nous avons | 
le bonheur de vivre dans un Siécle, 
où le libettinage eft contraine de f 
cacher , & oùla vertu régne avec cm. 
pire , rien n’eft plus ordinaire que de 
Voir de ces: phantômes de Chrétiens 
que la gloire foutient, que les reforts 
RE l'intérêt font marcher, qui ont tous | 
les dehors de la piété & qui au fonds 
H'oût pas la prémiere teinture du. 
Chtiftianifme, Ne reorettons pas les 
premiers fiécles de PEglfe pour les 
vertus & les bonnés œuvres d'éclat: 
fous en avons peut-être autanr que 
les Fideles de ée rems-là. Il y avoit 
alors un petit nombre de gens defti- 
nés à l’Apoñtolar ; aujourd’hui cha- : 
que Chrétien s'érige en Apôrre : les. 
plus déréglés ont du zèle pour Île falut 
‘d'autrui; chacun fait gloire de paroï- 
tre à la tête dés bonnes œuvres : la. 
dévotion mêmequele Monde a tou 
Jours perfecutée, eft autorifée par la 
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mode. À Dieu ne plaife que je blime 
des difpoñrions : avanrageufes à la. 
piété. Mais gardez-vous auili de croire 
que Dieu fe contente des apparences, 
comme les hommes, que fous une 
condnite Chrétienne il approuve un 
cœur Payen; & qu'il confonde ce 
qu'on donne à l'intérêt, à la gloire, 
_ aurefpect humain, avec cæ qu'on fut 
_ pourlui plaire. £fe Chrifhiarum ma- Hicron. 
van ef? , nom videri ; il n’eftrien de 
lus grand , dir faint Jerome ; que 
d’être Chrérien; de l'être , dis-je» 
_& non pas de le paroïtre. 

Ainfi far ce principe , fi je veux 
rentrer dans moi-même; & fuivant 
les regles de la For, fi j'éxamine ce 
qui donne le mouvement à ces ver- 
 tus qui me font honneur; & queje 
_ trouve devant Dieu que la fonrce en 
eft empoifonnée par des vuës humai-. 
nes ; c’eft en vain que je me flate d'a 
voir cette Foi vive & agilante , qui 
fait le vrai Jufte au yeux de Dieu 
Voilà cependant fur quoi roulent 
_ prefquetoures les vertus dû Monde, 
_ vol l'éducation qu'on donne à là 
_ jeunefle. Prenez garde ; dit-on , on 
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he fait plus rien maintenant {ans Vers 
tu : le maître que vous fervez cftun. 
homme d'ordre ; la maifon où vons 
entrez eft réouliere; le parti de PE 
glife que vous prenez, veut des gens. 
qui vivent bién : on n'avance poine, 
fans cela, Ah: Chrétiens, c’eft votre. 
Dieu qu'il faut fervir, cet votre ame 
qu'il faut fauver. Vil efclave du Mon- 
de, êtes-vous né pour plaire à d’au- . 
ILES yeux qu'a ceux de Dieu ? Sera-t.il / 
le feul qui fera compté pour rien à 
Siécle profane ! Quoi ? Les Prédi 
cateuts feront eux-mêmes obligés 
de quitter ce glaive tranchant de la 
patole divine, pour avoir recours aux - 
_foibles armes de la raifon & de la prus 
dence charnelle Quand nous n'a 
vons plus que lés motifs de la Foià 
Yous propofer , l'enfer .& l'éternité, 
de fes péines, la gloire des bienheu- : 
eux, un Dieu expirant fur une Croix 
Pour nous : ces orandes vérités, qui : 
Ont converti l'Univers entier , fonc 
fans force & ne font plus aucun effer, 
Toutce que vous avez fait pour l'hom- 
ME ; Seigneur , n°eft plus rien aujour- - 
d'hui : le langage de la Foi eft devenu 
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un langage étranger pour les Chré- 
tiens. Il faut aller chercher dans ces 
cœurs infideles quelque refte de pre- 
jugés humains, pour y faire entrer 
l'Évangile : il faut leur infpirer la ver- 
tu à la faveur du vice ; il fauc réveil- 
Jer leur ambition, leur cupidité , par 
Ja crainte du deshonneur, des pertes 
de biens ; il faut par des éloges con- 
tinuels foûtenir ce phantome du 
Chriftianifme , qui ne peut prendre 
de l'Evangile , que ce que le monde 
en approuve. 
_C'eft ici que je vous rappelle: en- 
core une fois , premiers Fideles, il- 
luftres Fondateurs de notre Reli- 
gion, dignes Peres d’une Eglife fi pure 
& fi fainte , exemples fi fouvent allé- 
‘gués dansce fiécle , & fipeu fuivis, 
. que vous faifoir-on efpérer, lorfqu'on 
vous conféroit le caractére de Chré- 
üens par le Baptème ? Vous promet- 
toit-on de la gloire , une grande ré- 
 putation ? Vous ouvroit- on par la 
pratique de l'Evangile un chemin 
facile aux honneurs : Etoient-ce là 
les leçons de vertus que vous faifoient 
les Apotres? Ah! qui vous eût parlé 
N v 
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d'une autre gloire que de Ja gloire 
éternelle , d'une autre fortune que. 
d'une heureufe immortalité, vous 
leuffiez recardé comme un prévarica 
teur. On ne vous propofoit que les hu. 
miliations & les ‘opprobres. Oncom- 
mMençoit par vous dire , que fi vous 
vouliez fervir Jefus-Chrift . vous de. 
viez vous attendre à étre traités com. 
me les dermiers des hommes, profcrits, 
exilés, foulés aux pieds. Non,Mess 
STEURS , CE nétoit qu'à ce prix qu'on 


- conféroit le caractéré du Baptème à 


ceux qui le demandoient. Er ce qu'il 
ya d'admirable , c’eft que la vivaciré 
de leur foi dévoroit tous ces obfta- 

clés. Ceux qui éroient affez heureux 
pour {e voir maltraités des hommes, | 
bénifloient le Ciel d'agréer leurs fr-. 
vices fans es récompenfer en cette: 


Vie ; & ceux à qui leur vertu attiroit 


de Féftime & de la confidération dans. 
lEgle, fe déroboienc quelquefois au 
Monde , & cherchoient dans les dé- 
frts le plaifir dé n'être connu que de 


Dieu, &c de ne plaire qu'à lui feul. : 


* Sauveur des hommes, auteur & con- 
fommateur de notre Foi, que me 
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refte:t-il autre chofe à vous deman- 
der pour notre Siécle , que cette Foi. 
vive & agiffante , qui fait l'ame du 
Chrétien ? L'exercice de la Foi regne 
en France plus qu'en aucune Nation 

. du Monde. Nos Freresréünis au trou- 
peau de l'Églife , n’ont plus qu'une 
même créance , le libertinage eft con- 
traint de fe cacher ; la piéré fleurir, le 
zèle des gens de bien renferme tout ; 
les bonnes œuvres font en recom= 
mendation. Achevez , Seigneur , cé 
que vous avez comméncé : animez 
tour cela d'une foi vive , & d'une fin- 
_ cére ardeur de vous plaire : Ôtez-nous 

cet efprit Fudaïque qui s'arrête à 


t l'extérieur de la Loi, donnez-nous 


cet efprit vrainient Chrétien , qui … 
brûle du défirde vous farisfaire. C’eft 
-ur-tout en ces jours périlleux ; oùle 
Monde autorife la licence des mœurs, 
que nous avons befoin d'être feûte- . 
nus par la Foi. Vous avez encore, 
Seigneur , de ces adorateurs en efprit 
&en vérité, qui n'ont point fléchi le 
genou devant l'idole. Quenos Freres 


rentrés dans le fein de l’Eglife , ne 


nous reprochent point nos dérégle- 
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mens : s'il ya parmi nous des Chré ? 
tiens aflez lâches pour fe laifler en-. 
trainer en ce tems au torrent du. 
Monde , ilÿen a d'aflez fidelles &. 
d'aflez zélés ponr lui réfifter. Le Dieu 
que nous adorons dans le Sacrement . 
de l'Euchariftie , n’eft pas abandonné 
de tous les fiens, Sa préfence adorable. 
_infpire encore aflez de refpec, pour 
attacher auprès de {a perfonne ceux 
qu'une Foi vive & agitlante diftingue 
parmi nous. On les a vus ces jouts- 
Ci participer aux faints Myftéres , af. | 
fifter au Service divin. Vous les con: 
 noïflez, Scioneur, &il fuffit à une. 
ame vraiment Chrétienne , de vous. 
AVOIr pour témoin de fa Foi & de fon 
zèle. Faffe le Cicl, qu'animés de cette. 
Foï ; nous arrivions-tous à la gloire, 
(Sd 
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D'UN ÉTAT DE VIE: 
Notam fac mihi viamin quà ambu- 


lem, quia ad te levavi animam 
_ meam. | 


Enféignex mois Seigneur, la route que 
je dois tenir, parce que j ai élevé mor 
cœur vers vous. Au Pfeaume 142. 


: EE . la priere que faifoit le Pro 
phète Royal; dansle doute & 
dans l'incertitude où il éroit du che- 
min qu'il devoir prendre.Cer homme 
_{elon le cœur de Dieu, qui necrai- 
 ghoit rien plus que de s'écarter des. 
voies que la Providence lui avoit 
marquées ; qui fçavoira quel point jes 
hommes font aveugles fur ce myftére 
impénécrable , perfuadé que le {eu 
- expédient pour ne s'égarer pas » tort. 
de confulter le Pere des lumieres , & 
que c'étoit mème une efpéce d’en- 
gagement à Dieu de nous conduire … 
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dans un pas f oliflane, que de recla- 
mer fon fecours, & de s’ab andonner 
aveuglément aux ordres de fa Provi- 


dence , fe difpofoit par ces paroles à 


faire infailliblementun choix confor- 
me à la volonté du Seigneur. !Voram 
fac mibi viam in gu4 ambulem, guia 


 adte lévavi animam mem. C'eft céte à 


_CeSer- 


prèché à mettre le dernier fceau à ce dévoue- 
une Pro- 


fon MENT entier de vous-niême, Qui com. 
| Religieu- mença dès le jour que VOUS éntra- 
2 fe. Ç £ 2 


tes dans ce fainr lieu. Votre occu: 
pation la plus importante depuis ce 
tems-[à a été de conjurer le Ciel 


qu'il décidar en dernier reflorr de. 


votre déftinée pour le refte de vos 
jours, qu'il vous fit connoître sil 


agréoit le facrifice que vous vous dif 


poñezaà lui faire ; qu'il fe fouvint 


toujours que la victime étoit entre 


fes mains; qu'il Pacceptât , sil la ju- 
geoit propre à l’Aurel, & qu'il la 


| fage conduite que vous avez obfervée, … 
_monfe MA CHERE SOEUR , avant que de 


PT: 


# 


rejettât , s'il la jugeoic indigne du 


Sanétuaïre. Or avec une foumiflion 


parfaite aux ordres de Dieu, n'a 
YEZ-VOus pas droit,  j'ofe parler ain- 


d'un état de Vie. 30% 
fi, d'exiger de lui, À l'exemple de 
David, qu'après une exacte difcuffion 
de votre part , il fupplée ce qui peut 
mañquet à Vos Jumicres , & vous 
rende une réponfe nétte & précife 
far le choix que vous allez faire au- 
_jourd'hui ? Nos fac mibi viam 16. 
… qué ambulemr, quia ad te levavi ani- 
Far MCAM. 
_ fl froit à fouhaiter, Chrétiens 
* Auditeurs, que rous les hommes ap- 
portaflent les mêmes précautions à 
Faffaire la plus importante qu'ilsayent 
dans la vie, je veux dire > au choix 
de l'étar que la Providence leur à de- 
finé; & que puifque tous les états 
n'ont pas un tems d'épreuve & d'ef- 
fai pendant lequel on puife étu- 
_ dier les vués que Dieu a fur nous, 
- l'homme Chrétien s’embarquât moins 
légérement dans fes états IMMUE 
bles, pas eux - mêmes ; qu'il exa- 
_minât celui qu'il embrafñfe fur les 
maximes éternelles, & qu'il pefat 
dans la balance du fanétuare les Pite — 
fons qu'il a de le préférer aux autres. 
Mais les enfans du Siécle ne penfent 
… pas à chercher les voies de Dieu: la 


è 
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n effentielle de l'homine n'eft plus 
la régle des moyens qu'il prend, cha- . 
cu Court en aveugle dans la carricre 
que lui ouvre {a pañion ; & jamais 
il ne fur plus vrai de dire avec VE- 
criture , que chacun Le fait un plaifir 
de (© frayer à foi. même un chemin 


à l'écart, où fans examiner À quel ter= 


M. c 47. 


me il aboutit, on court fans le fca- 
voit, a fa perte : Urufguifqne in vid 
Ju erraverunr. ee 
 Taächons , mes chers Auditeurs, 


de bien comprendre aujourd’hui, : 


qu'il n’eft rien de f digne des foins 
de l'homme , que de s'appliquer fe: 
tieufement à faire un choix de vie 
conforme aux vuës que Dieu à fur 
lui : & bien que la. plüpart de ceux. 
qui m’entendent ayent déja pris leur 
parti , ils pourront connoître par la 
fuite de ce difcours en quoi leur choix 
a été défectueux, & le rectifier en- 
fuite fur les principes de l'Evangile, 

autant que Îeur état le pourra pérmer 
tre. Demandons les lumiéres au faint 

Efprit par l'entremife de Marie. Ave. 


ee Comme l'homme eft l'ouvrage 
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d'une intelligence fouverainement 
face,c’eft une égale néceflité pour jui, 
d'avoir un principe de fon être & une 
fin à laquelle il foit deftiné. Dieu qui 
Va produit, ne l’a point fait fans avoir 
des vucs dignes de l'excellence d’un 
el principe ; & s’il a donné aux ètres 
les plus imparfairs des fins conformes 
à leur nature , 1 a du en marquer une 
aux hommes qui füt capable de {2- 
tisfaire cous leurs defirs , & de rem- 
plir la vafte érenduë de leur cœur. Il 
_ éft vifible delà que cette fin ne peut 
être autre quelui- même : non-feu- 
lement parce que l'agent le plus no- 
table & le plus parfait , ne pouvoit 
agir pour une fin moins élevée que 
celle-là ; mais encore parce qu'il ne 
pouvoir trouver hors de lui-même 
aucune fin qui pût pleinèment con- 
tenter l'homme ; & lui tenir lieu de 
_fouverain bien. Es 
_* Or fi la raifon du fouverain bien, 
qui en vertu de fon excellence ne 
peut être qu'un feul , a obligé Dieu 
de nous afligner à tous une même 
fin; iln’en a pasufé de la même 
maniere au regard des moyens qui 


=: = 
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nous peuvent conduire à ce rerme.ll2 
voulu montrer aux hommes les tré. . 
fors de fa fagefle & de fa puiffance in- 
finie dans la différence des états qu'il 
a établis; & pour maintenir égale- 
ment le bon ordre dans toutes les 
conditions de la vie .ila préparé une ” 


re Le : SN % 
égale récompenfe à tous les hommes ; 


leur faifant connoître par-là qu'ils 
ne doivent point cnvifager leur érat 
par ce quil a d’apparent ow de mé= 


-prifable aux yeux du Monde, mais par 


le rapport effenriel qu'il a à la fin, en 
quoi feul confifte la perfedion d'un 
Moyen, quand on le confdere en. 
homme fage. | 

- Sur ce principe ,ila marqué à cha- 
cun de nous lérar dans lequel il de- … 
Voitaccomplir l'ouvrage de fa préde- : 
ftination; mais il l'a tellement maïqué, 
qu'il nous en à laiflé le choix libre: 
non feulement pour nous faire enten- 
dre par cette condnite douce & aima- | 


ble de fa Providence, qu'il avoit égard 


à la liberté de Phomme, & qu'ilne 
vouloit bleffer en rien les droits de 


fon libre arbitre ; mais encore pour 
nous laiffer-tout le mérite du plus 


F 
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grand facrifice que l'homme puifl 
ue À Dieu, en lui confacrant toute 
fa vie dans Lérar qu'il a plu à la Pro, 
vidence de lui deftiner. > 
Ces principes ainfi fuppoés ; ileft 
évident que l'homme ne doit poinr 
délibérer fur la fin, païce qu’elle eft 
abfolument néceffaire, à quiconque 
veut ètre heureux : mais {a éélibéra- 
tion doit rouler fur les états différens 
qui partagent la vie, parce qu'ils ne 
Jui fonr pas égaleme t bons pour le 


conduire à la fin , & que dans ligno- 


rance profonde où nous fommes far 
une affaire aufli importante que celle- 
(à, nous ne fçaurions faire trop de 
diligence , ni trop implorer le fecours 
du Ciel , à l'exemple deJofaphat, ce 
Prince fi religieux:Ci7 icroremns gti 


 agere debeamus ; hoc forme babemns re- 


_fidui,, at oculos nojtros dirigarus adte. 
fuccès d'une aftaire douteux & incer- 
rain au j igement des horames fages ; 
"fe trouve dans le choix que nous fai- 
fons d'un étar; Écrout ce qui peut 
faire fenur vivement le mauvais fuc- 


1. Parab 
À . 20 


- Éneffét, tout ce qui peut rendre le . 


cès d’une affaire, eft inféparable des … 


Re 
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fautes que nous commetrons en celle. 
€, pour deux raifons que je vous 
prie de remarquer , & qui vont 
faire le partage de ce difcours. La 
premiere eft, que de la maniere. 
dont on vit aujourd’hui dans le Sié- 


_ cle, rien n'eft plus aité que de & 


tromper dans le choix qu'on fait . 
d'un état de vie; & Que rien au. 


contraire n’eft plus difficile, que d'en 


trer furement dans les voies quele 
Seigneur nous à marquées. La fe. 


conde eft, que les fautes qu'on fait 


_Cn cette matière , non feulement 


font irréparables, mais encore qu'el- 


les ont des fuites très - funeftes pour : 


PRE: 


MIPRE 


lavenix. Rien de plus aifé que de 
faire une faufe démarche dans le 
choix qu'on fair, c'eft le premier 
Point : rien qui ait des fuires plus. - 
terribles , ni plus dangereufes quan 


pareil égarement, c’eft la fecondePar- 


tie de ce difcours , & le fujer de votre 
atféntion, - 


Je dis que rien n’eft plus ie que 


Parrir,. de fe tromper dans le choix qu'on 


fait d’un état de vies & cela pour 
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cinq raifons, que je vous prie d’éxa- 
miner. Car ou l'homme ne fait nulle 
_réfléxion à la fin pour laquelle il eft 

au Monde, lorfqu'il- prend quelque 
engagement ; ou sil le prend en 


. vuc de fa fin , il na pas une vo- 


lonté pleine & entiere d’y marcher 
par quelque route que la Providence 
. lur veille marquer; ou s'il a cette 
volonté pleine & entiere. il fe laifle 
féduire dans l'exécution par des pré- 
jugés faux & déraifonnables, dont 
il'a lefprit prévenu ; ou s'il s'eft dé- 
_pouillé de.rous les préjugés , il man- 
que des qualités efflenuelles pour 
l'état qu'il veut embrafler ; ouenfin 
sil en eft revêtu, il n’a pasla force 
dé réfifter aux obtacles que lui for- 
. ment des parens & des amis. Exami- 
. nons ces principes d'erreur & d'illu- 
fon, & par-là nous verrons com- 
bien 1l eft difficile de faire un choix 
conforme aux ordres de Dieu , & 
combien il eft ordinaire de s’y mé- 
Sprendie. 


Ceft un principe conftant dans la 
* morale , que quiconque agit au ha. 
zard , agit imprudemment , lors mê-. 
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me qu'il réuflit en quelque chofe , où . 
qu'il fait un bon choix. Auf l'hom- 
me s’abbaifle-t-ilen cela au deflousde 
la condition des bêtes , que la na. 
ture n’a pas voulu abandonner à la 
conduite du hazard , & qu’elle a 
pourvuës d’un inflinét qui en tout | 
leur tient lieu de régle: & ce quile” 
diftingue d'avec elles, c'eft certe ex: 
cellente faculté, par laquelle il con= 
noît le rapport des moyens avec 
- fin qu'il {e propofe. Or dès-là que 
les hommes fe privent eux-mêmes 
d’un fecouts fi néceflaie , & qu'ils. 
{e laiflent conduite au hazard , let. 
évident qu'ils s’expofent à un dan- 
ger certain de fe tromper; & toute 
petfonne de bon fens conviendra, 
qu'il eft plus probable qu'ils font 
dans l'erreur , qu'il n’eft croyable | 
qu'ils foient dans la bonne voie. 
Car où eft l'homme fage , qui fe 
trouvant dans un chemin coupé en 
plufeurs fenriers, fans fcavoir quel 
_eft celui qui le peut conduire à 
{on terme ; où eft, dis-je , l’homme 
fage alors , qui fans balancer , fans 
sonfidérer le pas qu'il vafaire, fans 


RE TE 


* 


fe faire inftruire des différens lieux 
où ces routes aboutiffent, fe jette aveu- 
glément dans la premiere qui fe pré- 


fente à lui, & que fon caprice [ut . 


. fait prendre ? Si en ufoit de la 
{orte , n’aurions - nous pas lieu ge 
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croire , à juger par les apparences 


que cet homme s'égare ? Appliquons- 


nous ce ralfonnemens à nous -mèe- 
mes. 


Tous les états de la vie font des 


Chemins qui nous conduifent à l'é- 


ternité; la Providence ouvre à cha- 
cun de nous fa carriere, pour y four- 
nir fa courfe , & ménirer le prix 
qu'elle nous deftine : mais fi nous 
voulons. marcher furement ; à lé. 
xemple de l’Apôtre , & non pasà 
l'aventure , fans fçavoir où nous al- 
fons, Sic curro non quafi in incer- 
tum ; il ne faut pas entrer remérai- 
rement dans une carriere que la Pro- 
vidence ne nous ouvre pas, Car bien 


Cerr, re, 


que tous ces chemins conduifent au - 


Ciel , chacun à le fien marqné, & 
al n'appaïtient pas. à tout le monde 
d'arriver au terme par les voies que 


le Seigneur ne nous a pas prefcri- 


‘ 


FRE 


RE 
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: tes,commeil ne nous appartient pas 
de marcher dans les voies d'autrui. 

: Telle voie , dit le Sage ; nous pa- 
roit droite & unie, qui furla fn 


nous conduit au précipice : Eff vie 


Brou.s y, 14€ Viderur homini juffa, novilima. 


autem ejus deducunt ad mortem : vel 


le au contraire nous paroit difficile 


& épineufe au commencement, qui 
dans la fuite nous deviendra faale 
& aifée : telle eft fure en elle-me- 


me , qui peut - être eft périlleufe 


pour nous ; & telle ef périlleufe 


pour autrui, qui nous meneroit au 
| Ciel : telle.ne nous effraye nullement 


par le nombre & la grandeur des 


difficultés qui paroiflent infurmon- 
tables aux autres, En un mot, il ne 


faut point juger des états , par ce 
qu'ils font en eux - mêmes : mais. 


pour faire un choix fage & judicieux, 


1l les faut confidérer par le rapport 
qu'ils ont avec nous. Notre falut 
& la volonté de Dieu qui nousof- 
donne d'y travailler en telérat, doi- 
véht être comme les principes & les 
caufes de notre choix en fofte que 
:QOUS puifions dire avec vérité : je 
prens 
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piens cet état plutôr qu'un autre > 
parce qu'après une exacte difcuflion 
je Juge devant Dieu, que c’eft celui 
que les decrets érernels de {à fageñle 
infinie m'ont marqué : c'éft dans 
cétté vuc que je l’embrafle , c'eft 
Pour cela que j'y veux vivre & 
Mourir. Telles font les vuës d’un 
homme qui ne veut pas fe tromper, 
Car , fi au lieu de raifonner de la 
forte ; 11 prend au hazard le premier 
état quele caprice, oula paflion lui 
fuggére? S'il délibére des moyens 
fans les ajufter à fa fin : sil s'engage 
dans une voie » fans fcavoir à quel 
terme ëile aboutit, il s’expofe vifible- 
IMment au danger de s'égarer: & l’on 
Peut dire, fans juger témérairement 
€ fa conduite , que cer homme 
flon toutes les apparences , n'eft 
| PAS dans l'érat auquel Dieu lavoir 
appellé. | | ee. 
… N'eft-ce pas [à néanmoins ce que 
font la plüpart des hommes > qui 
marchent en aveugles, & qui recoi- 
vent fans nulle délibération les pre. 
miers emplois que leur préfente la 
fortune , bien loin de penfer s’il eft 
Tome II, O 
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LÀ 


expédier pour leur falut de prendre. 
ces fortes d’engagemens : & nat-je 


pas ratfon de dire , que de la maniere 
dont on vit aujourd’hui dans le Sie. 
cle, il n'eftrien de plus aifé que de 
fe tromper dans le choix que l'on 
fait dans un état de vie? Car eftal 
probable qu'en agiflant de la forte, 
ils ayent découvert fans le mérite 
par leurs foins, ce que les gens fages 
&c vertueux après une exacte recher- 
che , & des prieres long-tems & 
fouventréitérées , s'eftimenc heureux 
d’avoir obtenu de Dieu, c'eft-à-dire, 


une affurance morale de la condition 
-oùil les veut? | 


‘Certes, ils ne {çauroient s'en fla- 
rer fans une extrème rémérité » & 
lorfqu'ils trouvent leur (alur fi diffs 
cile , s'ils vouloient faire réflexion 
fur la maniere dont,ils font eng 
gés dans leur étar, peut-être avoué: 
roient-ils qu'ils ont pris un chemin 
pour laurre. Car, par exemple; eff: 
11 vrai-femblable que Dieu , qui veut 
fauver tous les hommes, & qui noûs 
a fait connoître combien le falut ef 


. . \ : « sn: L 
difficile à ceux qui font diftingués 
> < : : 4 
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par leur naiffance où par leurs richef- 


FL. . Que parmi tant de gens qui fléchiflenc 
le genou devant VPidole, il fe foit 
- télervé fi peu d’adorateurs en efprit 
& en vérité, que de tant de femmes 
du grand monde ; il en ait fi -peu 
deftiné à la folitude » AR! Chrétiens, 
on n'y pénfe pas, quand on prend 
le hazard pour arbitre de fa profeflion, 
& après de longs & pénibles Éga- 
FéMENS , on convient à [a mort , lors 
quil n'eft plus tems , qu'on s’eft 
écarté des voies du Seigneur : 4#- 
Dalavimns vias difficiles : viam auterz 
Dornini [ACT AVIMNS. = 


MOINS ordinaire que le premier, & 
qui me donne lieu de croire que la 
plûparr des gens fe trompent dans 
le choix qu'ils font d’un état de VIe, 
_ C'eit que lors même qu'ils envifagent 
leur fin , ils ne le fonc Pas avec une 
volonté pleine & entiere d'y aller par 
quelque route que la Providence leur 
 Veuille marquer. Ainf quoiqu'ils 
Ayent en vuë de fe fauver, ils ufent 
loujours de réferve, & fouvenr EX= 
Oi 


es, en ait fi peu appellé à la retraite  — 


Sap. cg 


Un fecond défordre qui n’eft pas 
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ceprent la condition que la Provis 
dence leur a deftiné, Car il eft tout 
naturel que ces perfonnes tombent 
dans l'erreur. La profeflion quils 
excéprenc quand ils délibérent , ef 
ordinairement celle pour laquelle ils 
ont plus de répugnance : Of la répue 
gnance intérieure , non - feulement 
mn'eft pas toujours une raifon pouf 
exclure les états qui nous font de 
la peine ; mais elle peut au contraire 
devenir uné raifon pour nous perfua 
der que ces états font du choix de 
Dieu, dont la Providence ne fe régle 
pas {ur Les inclinations de l'homme, 
mais fur ce qu’elle juge de plus expes 
dient pour fon falur. Il eft des per 
fonnes dans le monde qui ont fou- 
haité de bonne foi que Dieu les 
appellâr à la Religion, fans l'avoir 
jamais obtenu; comme il sen et. 
vu d’autres , qui éloignés de 
fentimens avoient horreur de fe fou« 
mettre au joug de la Religion ; & que 
le Seigneur y a cependant fi fortemeri 
appellés, qu'ils n’ont pu douter ;qué 
ce ne fût pour eux unordredu Cik. 
Si çes gens avoient pris fans réflexion 
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leurs premieres inclinations pour la 
téole de leur choix, en falloit-il 
davantage pour les jeter dans l'erreur 
& dans l'illufion 2 
Nous-ne lifons pas que les perfon- 
ñes véritablement touchées ayent afé 
de ces réferves à l'égard de Dieu. 
Quand faint Paul deftiné au plus 
pénible & au plus terrible minifté- 
te, confulte le Seigneur fur l’état 
qu'il doit embraffer , il n'excepte. 
pas le fardeau pefant de l’Apoftolat : 
Dornine, quid me vis facere: Sei gneur, #44.c.2. 
dit fans reftriétion ce {aint homme s 
qui craint de s'écarrer des voies de 
Dieu , que vous plaît-il que je faffe à 
Parlez, Seigneur , dir lé jeune Sa- 
muél; car jattens vos ordres fans au- 
_cüne prévention, & dans une parfat- 
te foumifion d’efprit ; Logsere Do. 1. rez. 
nine, quia audit fervus tuus. Que”? 
dois-je faire pour me fanver , difoic à 
Jelus- Chrift, cet homme touché 
d’un defir efficace de {on falut > Oaidliecrs. 
Jaciens Vitam aterzam polidebo > Tel. 
le doit être la difpoñtion de ces 
Ames droites & fdeles, Qui crai- 
gnent de s’oppoler aux ordres de Ja 
O üij 
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Providence. Je ne prétens pas quel 
les doivent avoir plus de penchant 
pour un état de vie rude & pénible, 
que pour un autre: jeveux un dé. 
vouément plus parfait, & moins fujet 
à l'erreur. 1] faut que jettantune vué 
générale fur toutes les conditions, 
PAme Chrétienne fe préfente à Dieu 
comme une victime prête à lui facrt 
fier le refte de fes jours, de la manie- 
re qu'il eftimera la plus digne de fa 
grandeur ; qu’à l'exemple d'Ifaac, 
elle foit prête d’être immolée, quand 
bien même le facrifice ne devroi 
pas s’accomplir. : 
Je ne viens pas ici, mon Dieu, : 
renverfer l’ordre de votre fageffe, & 
par une prévarication facrilece aflu- 
jettit la volonté du Créateur au ca. 
price de la créature. Il n'appartient 
pas à un efclave comme moi, de chois 
fit la maniere dont il doit fervir fon 
Maitre. C'eft à vous de m'impofer 
les loix qu'il vous plaira; ma defti- 
Pfal. 30, née eft-entre vos mains : 7 wawibus 
tnis fortes mce. Je n'excepte rien 
parce que je ne veux rien rifquer, & 
_que mes vués font trop bornées poué 


+ 
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découvrir ‘dans l'avenir les différens 
obftacles qui fe préfenteront à moi, 
fi fans votre aveu je me fais l'arbitre 
de ma conduite, 

Voilà Les fentimens où doivent en- 
trer ceux quine veulent pas fe trom- 
per eux-mêmes par ces réferves dan- 
gereufes, & fi fujettes à l'erreur. Mais 
je vous demande où font les Ames 
qui prennent aujourd’hui ces fenti- 
mens dans le monde, parmi les Fi- 
déles: mêmes qui penfent a fe fauver? 

On commence , avant que d'entrer 

en délibération , par exclure l'état 

“Religieux, & on ftipule, pour ainfi 
dire ,avec la Providence, pour en 
obtenir une condition plus doute & 
plus favorable à la mature. Unautre 

qui compare la paix & la Hberté du 
célibat , avecla contrainte, les dure- 
tés & la fervitude du mariage, re- 
nonce à ce nœud facré pour le refte 
de fes jours, & lui donne l’exclufñon 
fans confulter Dieu, fi content de 
fa réfolurion, qu'il ne délibére pas 

un moment fur fon choix. Celui-ci 

prévenu en faveur du mariage, n'exa- 

mine pas s'il doit recevoir ce Sacre- 
= O iv 
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MENT; à quoi cépendant il devroït 
d'abord penfer : mais il délibere fur 
les biens, fur les alliances, & {ur les 
‘Avantages de la perfonne qu'il doit 
<poufer; & sil en vient jufqu'à faire 
€ntrer Ja vertu & la ptobité du füjet 
€n quelque vonfidérarion , il fe fçaic 
f bon gré d'une Pratique peu ordinai. 
re, quila Pefprit en repos fur la faute 
capitale de fon choix. Celui-là plein 
d’une fecrette ambition, qu'il ne peut 
fatisfaire danse Siécle ne délibere pas 
pour fçavoir s’il doit en trer dans l'E- 
glife; mais penfe quel rang il y doit 
tenir , à quel degrés il doit afpirer, 
& a leforir tranquille au regard du 
choix qu'il a fair. | 
Foibles & aveugles que nousfom … 
mes, efpérons-nous de remuer pat. 
‘les intrigues fecretres de notre amour 
propre les reflorts de la Providence 
4 notre gré: Eft.ce Dien que nous 
trompons , ou plutôt nous - mêmes De 
& croyons nous faire Changer les dé- 
crets éternels de {à fageffe, en Les dé- 
fobant à nos yeux, en les décuifanc 
fous ces Prétextes frivoles, en les in- 
_ Féfprétant à notre fens, au lieu de 
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_confulter lOracle de la vérité fans 
nul préjugé , & de s’y foumettre fans 
réferve ? : 

Un homme avec cela feflate de 


penfer au Ciel; & c’eft de quoi le 


démon fe met fort en peine: cet 
efprit trompeur a dequoi nous en 
fermer l'entrée quand il lui plaira: 
il s’eft emparé des principales ave- 
Qués : tous les autres chemins ne nous 
conduiront point au falut , & ne {er- 


viront qu'à nous égarer davantage : 


1] nous laifle ce champ libre , parce 
qu'il fçait que la victoire lui eft aflu- 
rée. I! ne fe met pas en peine que Loth 
fe retire de Sodome, parce qu'il ne 
Va pas jufqu’au pied de la montagne, 
Coinme pottoient les ordres de Dieu, 


_ Mais qu'il prend de fon propre choix. 


la ville de Ségor pour le lieu de fon 
féjonr, Il n'empêche pas que le Pro. 
: JC : P P 4 32 EN 

phète Jonas s’emibarque pour alter à 


Tharfe, quelque bien qu'il puiffe faire 


dans cet [le : parce qu'il fçait que 


les ordres de Dieu l’appellenc à Nini- 

_ Ve, pour travailler à la converfon 

de cette Ville. Il ne s'oppofe pas au 

_ Sacrifice que fair Saül des dépouilles 
— Ov 
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qu'il a remporrées fur les Amalécites, 
pourvu qu'on épargne le Prince qu’on 
avoit ordre d'immoler. En un mot, 
dés qu'il voit Phomme ufer de réferve 
avec Dieu, il eft prefque für de fa. 
proie, parce que toutes les apparen- 
ces font pour lui, & qu'il eft plus 
que probable que l'homme qui dans … 
Paffaire la plus importante qui le. 
regarde , s'attache à fon fens, & 
réjette une profefion fans examiner, 
s'égare: & fort de la voie de Dieu. 
Mais que fert aux autres d’avoir 
cette maxime en général, qu'il faut 
prendre fa fin pour la régle de fon 
établiffement , & fe fixer à celui que 
nous jugerons le plus propre pouf 
nous y conduire ? Que fert cette ma- 
xime , fi notre efprit d’ailleurs rem- 
pli de mille préjugés, ne Papplique 
pas à propos ? Car qui pourroit arra- 
cher de l’efprit de Phomme tous les 
principes d'erreur qui corrompent fes à 
jugemens ? Et quand une fois il eff 
gouverné par certaines maximés du 
goût des Sages du monde, quel ufage 
‘ peut-il faire des connoiflances dont 
nous parlons ? Un homme qui ne voit 
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lesobjets que par un organe mal affec- 
té, eft-il moins en danger de fe trom- 
per , quelque lumiere qu'il ait d’ail- 
leurs , que ceux qui n'ont pas ce 
fecours >? Nous cherchons, difons- 
nous, ce que Dieu veut , & nous 
voulons nous perfuader à nous-mé- 
mes que nous y procédons de bonne 
foi. Peut-être mème en eft-il quel- 
que chofe de notre part, par le peu 


nos préjugés: mais cette faufle per- 
fuafñon eft la fource d’une infinité 
d'erreurs. z 

Certaines Loix du Monde nous 
tiennent lieu de principes en matiere 
d'établiffement. Il ne nous vient pas 
même dans l'efprit d’en douter, & 
nous ne croirions pas raifonner jufte, 
fi nos réfolutions n’étoient appuyées 
fur ces maximes frivoles. Il faut 
qu'un ainé foutienne l'honneur de 
fa Maifon dans le Siécle: il faut que 
le fecond fe deftine au miniftére des 


fion d’un célibat dans un ordre mili- 
taire : qu'une fille que la nature n’a 
pas pourvué avantageufement, des 
O vj 


_ de foin que nous avons d'examiner. 


Autels ; qu'un troifiéme fafle profef- 
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qualités par où le fexe fe diftingue; 
foit confinée dans la retraite pourle 
refte de fes jours , & qu'au contraire 
celle qui fe trouve mieux partagée de 
ce côté-là fe produife au monde ;& 
cela par des raifons qui devroient 
peut-être leur faire douter, sil ne 
féroit pas plus à propos que l’une 
prit le parti de l’autte. Un fk de 
famille eft obligé par bien-féance de 
s'engager dans la robe, parce que la 
Charge ef dans la famille depuis 
long -tems. Un autre engagé déja 
dans l'Eglife , tourne du côté des 
Armes par la mort de fon aîné. Il 
fe peut faire que la Providence S'ac4 
commode à tous ces évenemens : 
mais quoi qu'il en foit, cen‘eft point 
par à qu'on envifage ces états, mais 
païce que ce {ont des coûtumes 
1eçués ; & 1l eft conftant , que lorf- 
Qu'on entend les hommes ainf rai: 
fonner , chacun eft content, & {e 
rend fans peine à ces raifons. 
Mais vous , Seigneur , en jugez- 
vous de la forte ? Reconnoiffez-vous 


là le premier plan que vous avez tra 


cé dela deftinée des hommes > Ont: 
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ils bien pénétré la profondeur de vos 
deffeins fur l’affaire importante de 
leur falut; font-ils entrés dans le 
confeil de votre fageffe infinie ? Eft- 
ce-là qu'ils ont puifé ces lumieres 
qui leur mettent l’efprit en repos? 
Carenfin, Seigneur , voilà propre- 
ment la régle de toute vérité : c'eft 
fur cela feul qu'ils doivent & peu- 
vent juger s'ils fe font trompés, ou 
s'ils font: dans la bonne voie. C’eft 
à vous, Chrétiens Auditeurs , à vous 
répondre là-deflus ce que votre con- 
fcience vous fuggére. Mais je fçais 
bien que Jefus-Chrift vous défend 
de juger par ces apparences & par 
ces dehors fi plaufbles, qu'il nous 
ordonne de renverfer tous ces préju- 
gés , & de nous attacher à la feule vé- 
rité , finous voulons juger faintement 
des chofes : Nolire judicare [ecundim 
faciem, [ed jufium jndicium judicate, 

Mais pour en venir la, & pour fe 
dépouiller de tous ces préjugés de 


grandeur, de nobleffe , d'éducation , 


de biens de fortune , & de talensna- 
turels , il faudroit que chacun de 
nous , fuivant le confeil & l'exemple 


S 


Ce 


Toar 
7e 
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des Saints , fe rappellat au moment 
de fa naiflance ; comme faifoient ces 
hommes de Dieu , oubliant pour un 
tems la figure du Monde qui pañle , 
& ne fe réfervant que cette unique 
connoiflance , qu’il faudra fort de 
Ja vie comme nous y fommesentrés, 
c'eft-a-dire, dénués de toutes chofess 
& qu'enfuite il penfât à ce terme 
fatal qui nous attend ; que dans ce 
point de vuë il appercüt du lieu de 
fa naïffance le lit de la mort; quelà_ 
il fe confulrât lui-même à ce mo- 
ment décifif de l’Eternité , qu'il pen- 


‘ {ätque la mort fera pour lors cette 


cruelle féparation qui le fair trembler 
aujourd'hui, quil s’interrogeñr fur 
le parti qu'il voudtoir avoir pris à 
cette heure redoutable, où 1l faudra 


- venir un jour, & que fe répondant 
à lui-même avec fincérité, il prit 


enfuite le parti qu'il voudroitavoit 
pris alors. Quand nous aurons ces 
grands objets devant les yeux , toutes 
Îles vaines idées du Monde, tous ces 
phantômes qui nous en impofent sé 
Vanouiront; nous ne les verrons plus 
que comme on voit les objets dans 
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une efpéce d’éloignement , où ils 
décroiflent peu a peu, fe dérobent 
infenñiblement, & viennentenfin à 
difparoître. Et qu'on ne me dife pas, 
quil faudroit fur ce pied là que tour 
le Monde entrât dans la Religion: 


la vérité bien entenduë n'eft point 


contraire à la vérité. [l eft certain que 
la Providence n’a pas deftiné tous les 
hommes à la retraite : ainfi l'Efprit 
faint n’y porteroit pas ceux que Dieu 


s'eft réfervé pour le Monde, Une. 


pareille foumiflion attireroit infailli- 
blementles lumieres dont nous avons 


befoin pour ne nous pas égarer :& 


ce qu'il y auroit d’avanrageux, c'eft 
qu'on n'embraflereit l'état féculier 
que par des vuës faintes , & dans 


l'intention d'y travailler à fon falut; 


& que chacun pourroit dire avec cette 
réfignation édifiante que Laban fait 
 paroître dans le Livre de la Genefe , 
lorfqu'il confent au mariage de fa 
fœur : 4 Domino ecreffus ef? fermo; 


non poÎlumus exrra placitume ejus quid- 


| Gene. 


quars alind loqui tecum. En Rebecca . 


Coran te ef? ; tolle cam ficut locutus 
ft Dorinns. Je n'ai rien à repliques 
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‘aux ordres du Seigneur , & puifquil 
a parlé fi vifiblement , vous pouvez 
difpofer de la deftinée de Rebecca. 
Ainf agiroit-on plus furement & 
avec moins de danger de fe tromper 
dans l'affaire du monde où lon doit 
prendre de plus grandes {uretés. 

On auroit même de plus grands 
égards aux difpoñtions du fujet, qui 
font une des parties les plus effen- 
tielles de la vocation, & qu’on né- 
glige aujourd'hui comme la moins 
importante. Négligence qui me per: 
fuade que la plüpart des hommesne 
font pas dans leur état: car c’eft la 
derniere chofe à laquelle on penfe, 
& pourvu que l'intérêt ou lambe 
tion: y trouve fon compte ;on ne voit . 
lus d'emploi trop relevé , nitrop 
difficile. Où eftl'homme, qui com- 
mençant ce grand édifice , où il doit 
demeurer pendant toute l'éternité, 
fappute lesavances qu'il a devant fon 
fuivant le confeil de Jefus-Chrift ; 


_ examine fes forces , {es talens , fes 


difpoñtions naturelles & acquifes , & 
juge par là sila de quoi conduite 
Pouvrage jufqu'à fa fin? On monte 
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fut les Tribunaux dela Juftice , fans 
confulter , ni fa capacité , ni fes 
mœurs, En vain le Sage nous avertit 


fi l'on fe {ent aflez de force & de 
foible opprimé par lé plus fort, & 
une droiture telle que l’auroit la Lo, 


f1 elle pouvoit paroïrre en per{onne : 
Noli querere fieri judex , nifi valeas 


extimefcas faciem poténtis ,; © ponas 
Jcandalum 17 aquitate tua. On intro- 
duit dans l'Eglife des enfans mal nés, 
- éfclaves des pañlions les plus vives & 
les plus déréglées, infenfibles a tous les 
. mouvemens de piété,&plus mondains 


_ Onfe jette dans le premier emplot, 
où lefpérance du gain nous attire, 
fans s’éprouver fur la probité & la 
bonne foi. Or eft-il probable que la 
Providence fiéclairée dans fes con- 

_ {eils, fi circonfpecte dans fes démar- 
ches , fi douce & fi bien-faifante dans 


fon gouvernement, jene dis pas ait 


de ne point afpirer à la Judicature, 
fermeté pour foutenir le parti du 


pour honorer ainfi fon miniftere par 


virtute irrumpere iniquitates, ne fortè - 


: que ceux qui vivent dans le monde, 


permus ; car Le defaut feroit l'ouvrage 


Ecli, 
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Lo de la créature, mais qu’elle aït voulu 
| de fonpropre mouvement, que ces 
perfonnes rempliffent des places qu'ils 
né peuvent que deshonorer par leut 
infuffifance? Et n’ai-je pas toujours 
lieu de dire, que de la maniere dont 
on fait aujourdhui fon établies 
ment , lhomme eft dans un péril ex: 
trème de fe tromper ? 

Er comme fi c'étoit peu que tous 
ces obftacles, pour nous empêcher. 
de faire un bon choix , nos parens 
& nos amis, qui nous doivent fervir 
de guides dans un pas fi périlleux, 
font fouvent les premiers à nous gas 
rer, &ce font quelquefois desaveu: 
gles qui conduifeur d'autres aveugles 
| ee Hauctl s'étonner qu'ils les conduifent 
au précipice > Peuvent-1ls nous infpie 

. rer d’autres vuës que celles quil 

_ ont eux-mêmes ; & la plüpart en 
—_ “ont-ils d’autres que d’humaines , que, 
d’intéreflées ? C’eft fur ce principe 
que nonobftant les anarhèmes quéle 

Concile de Trente a fulminés contre. 

ceux qui empêchent ou qui contra 
- gnent les enfans d'entrer en Religion 

‘on en voit qui fe prévalent de ls 


méthodes 
lé 


il 
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crainte & la révérence que Îla na- 
ture leur a imprimée dans lefprit, 
pour les rendre dociles aux inftruc- 
tions faluraires de leurs parens : ls 
s’en prévalent , dis-je, pour intimider 
de jeunes perfonnes, & les faire entrer 
malgré eux dans une carriere que Ja 
Providence ne leur ouvroit pas. # UÏfi- Exech 
ciant vobis omnia fcelera veflra, do * *# 
tous Ifraël, eo quod inducitis filios alie- 
nos incircumcilos corde , © 1nCirCAm- 
cifos carne, nt fint in Jantinario meo. 
Ecoutez , mon Peuple, difoitautres 

fois le Prophète Ezéchiel de la part 
de Dieu ; contentez-vous des défor- 
dres que vous commettez , & du peu 
de régle que vons obfervez dans 
_ l’adminiftration de vos familles ; ce 
n’en eft quetroppourirrirerun Dieus 
qui vous fouffre depuis fi long-tems. : 
Faut-il que vous portiez votre irréli- 
gionjufqu'à profaner le Sanëtuaire, 
en y faifant entrer les enfans aban- . 
donnés aux déréglemens de leurs paf 
fions, & indignes d’un miniftere fi 
faint ? + =  — 
Je n'examine point ce qu'ils au- 
ront à repondre au Jugement de Dieu 


332 Sermon [ur le choix 
fur une piévarication fi impie ; je 


n'entre point dans les reproches érer- 


nels que leurs enfans auront à leur 
faire , d'avoir été la caufe de leur 
perte, & de les avoir mis hors d'état 
de fe fauver : je ne m'arrête pointà 
leur mettre devantles yeux toute lé 
normité d’une conduite fi tyrannique 
à Pégard deceux pour qui la nature 
ne leur avoit infpiré que de tendres 
fentimens; je conclus feulement de- 


là qu'il eft extrèmement difficile de 


SECONDE 


PARTIE, 


s Ecclr, 


6= 32, 


compter jufte , quand on delibére 
d'un érat de vie, & qu'il n’eft rien 
de plus aife que des’y tromper, & 
qu'ainfi on y doit apporter d'extra- 
Ofdinaires précautions, fur tour les 
fuites d’un mauvais choix étant d'une 


conféquence fi terrible pour lavenir, 
C'eft la feconde partie de ce difcours. 


” 


Ne faites rien, dit le Sage , fans 


une mûre délibération; par là vous 
éviterez le repentir qui fuit ordinat- 
rement un choix inconfidéré : Fi, 


- fône confilio rihilfacias, € paf fac 


tum non pœnitebit : mais fur-toutne 
Vous émbarquez pas de vous-même. 


f 
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dans une voie pénible & laborienfe , 
pour ne vous fufciter point parcetre 
conduite téméraire cette occafñon de 
fcandale ; qui caufe la perte de votre 
ame, #ec credas te viæ laborio[æ, ne 
ponas anime tua ftandalum. Car 
quand une fois l'homme s’eft engagé 


de fon propre mouvement dans un 


état contraire aux ordres de Dieu, il 
: 
n'eft point de malheurs dans la vie 
qu'on ne doive attendre de ce fu- 
nefte engagement. En effet, foit que 
nous confidérions ces infortunés, qui 
fe {ont fouftraits aux ordres de la Pro- 
vidence, par rapport à leur prochain, 


où que nous les regardions par rap- 


port à eux-mêmes ; je ne vois de 
toutes parts que des fuites malheu- 
reufes de ce déplorable aveuglement. 

Quant à ce qui concerne le pro- 
_ chain, onle peut confidérer en deux 
fituations différentes , ou dans l’admi- 
niftration publique de l'état, ou dans 
læconomie particuliere de fa mai- 
fon Si nous envifageons toute la face 
_ de l'Erar, avec les divers membres 
qui le compofent , nous ne pouvons 
outer que la Providence qui veille 


Ibid, 


Rom. 
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fur la conduirede chaque particulier | 
ne s'applique avec une bonté fpéciale, 
à remuer rous les refforts de ces oran- 
des Monarchies ; & qu'étant l’auteur 
de la fubordination quife trouve en- . 
tre les hommes, & le principe dont. 
émane l’autoriré des Puiffances léoi- 

times . il nait deftiné les uns à lobéif: 

fance &c les autresau commandement, . 
les uns à prononcer les oracles del. 


 Juftice, & les autres à les recevoir. 


avec foumiflion; les uns à la défenle . 
de leur patrie , & les autres au minif 
tére des Autels. Mes Frerés , écrivoit 
faint Paul aux Romains , nous faifons 
tous un corps en Jefus-Chrift : of 
comme dans le corps tous les meim- 
bres font deftinés à leur ufage par- 
ticulier ; ainfi dans l'Églife de Jefus-. 
Chrift tous les Fideles ont leur rang” 
& leur emploi : Sicut cnim it UM. 
corpore multa membra habemus , or. 
aia autem membranoneundem aëlum 
babent ; ita multi num corpus Jwmns 
in Chriflo, finguli autem alter alite 
vins membra. Ër comme ce feroit 
une chofe monftrueufe que l'œil où 
le bras quitrât fa fituation naturelle: 


f 
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_& que d'un pareil renverfement il 
né pourroit naître que du défordre 
dans le corps: ainfi quand quelqu'un 
de nous quitte la place que Dieu lui 
avoit marquée , & singére de lui- 
même dans un autre miniftere , il 
défigure certe beauté de l’Eglife , qui 
confifte dans un parfait arrangement 
de tous fés membres, & caufeen- 
fuite un défordre univerfel dans tout 
corps. 

C'eft delà, difoit faint Bernard, 
que cette Cité de Dieu , où nous de- 
meutons , & où |a paix doit reoner, 
devient, le féiour de l’agirarion & du  * 

trouble ; que certe fainte Sion fe voit 
profance; & que le monde entier, 
qui régle par de faintes Loix, nous 
 devoit donner une idée de ordre 
merveilleux & de la paix profonde, 

_ dontles bienheureux jouifflent dans 

le Ciel , nous donne au contraireune 
image affreufe de l’enfer, par le dé- 
ordre & la confuñon des états : Ubg lobes 

#4llus ordo ; [ed fempiteruus horror in 

babitar. 

Celui qui devoit s’enfermer pour 

pleurer fes péchés le refte de fes jours, 
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elle Juge & l’arbitre de la vie d'au: à 


trui : celui qui ignore la Loi, fe 


mêle de l'enfeigner : celui que Dien. 


avoit deftiné à obéir, s’eft $ievé pat 
{es crimes, & a fecoué le joug de 
Providence : celui que Dieu vouloit 
produire au monde pour l’édifier & 
pour le confondre par la pratique 
des plus éminentes vertus , fe con: 
damne à la retraite par une timidi- 
té naturelle : tel que Dieu avoit del- 
tiné au Sanctuaire , fe trouve €n- 
gagé dans la milice féculiere , & tel 
que le Seigneur avoit choif pour. la 
_détenfe de la patrie, s'ingere: fans 
aveu au miniftere des Autels :enun 


mot ; chacun penfant à n'être point 


ce qu'il doit être, s'efforce de de: 
venir ce qué Dieu ne veut poli 


qu'il foir. Et ce qui fuit infaillible. | 


ment de ce ce défordre, c’eft que cha-. 
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cun s'étant engagé dans ces différens 
emplois par des vués purement hu: : 
maines , s'en acquitté aufli par des 


principes purement mondains, que 
étant entré , par exemple » dans 


un emploi pénible que par intéréts 


on ne fait fon devoir que quañd 
| . l'intérêt 


AUS 
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l'intérêt léxige ; que perfonne ne 
4 vient dans l'étar où il eff , pars 
ce quesne layant pas pris dans la 
vué de Dieu ; mais pour s'aggran- 
dit, dès que l'ambition trouve un 
fouveau pas à faire , au lieu d’at- 
tendre ; à l'exemple d’Aaron ; que 
Dieu nous élevée à ce dégré d’hon- 
neur, on ‘pañle ‘pardeffus :le profane 
& le facré pour y montrer de fon pro 
pie mouvement. &. 

Nous ne voyons pas que les EG 
tes naturels tombent dans ce dé- 
ordre: chacun tient conftamment 
la place que l'Eternel lui à don- 
née: Nous ne-voyoris poiñt le cours 
des: Cieux déconcerté ; les: élemens 
nc fortent point de la Sphére qui 
eur à éré aflignéé : l'homme feul 
4 qui: Dieu a laiffé libre le choix 
de fa déftinée , afin: ‘qu'il l’hono- 
st felon fa. nature ; ‘Ceftà-dire, 
par un facrifice volontaire ; Phom= 
“me feul:fe fouléve contre les ordres 
dû Seigneur ,:& -s'occüpe à l’éxé- 
Cütion derfes deffeins. Et pour faire 
Voir ;:dit faint: Auoguftin , au hui- 
‘tiémeLivre.de la Cité de Dieu ÿ 


Tome IL. 122 
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que c’eft cette horrible confufon 
d'emplois qui eft la fource de tous 
les défordres , donnez-moi-umhome 


me , qui fans intérèr & fans am. 


bition fe range de lui-même dans 
l'état que la Providence lai: à mar- 
qué , & fe fafle un mérite & wn 
plafr d’en remplir tous. les, devoirs; 
y auroit:il. rien de plus raifonnæ 
ble que fa conduite ? quelle: droit. 
ture dans fes confeils.,. quelle équi- 
té dans. les décifions , quelle: éga- 
lité , & quelle douceur dans: {a vier 
Or un homme , ajoute ce: Pere, ef 
le commencement d’un: Etat sf 
donc vous;m'en donnez. un com- 
polé d'hommes femblables à :celui 
que je viens de vous: décrire ; y 
aura-t'il rien de mieux. enrendu: & 
de mieux. ordonné que. cet Etat! 
es. Loix y feuriront ;: l'ambiuionen 
fera bannie ; l’incérèr. n'aura plis 
de part. an gouvernement des affa 
_xes. :, le Monde fe-trouvera confor- 
me aux premiéres. idées de: Dieu; 
-& chacun fe tenant dans:fon:polts, 
fans afpirer au; rang d’autrut , of 
.verroit parmi les hommes: ce co 
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éert & cette harmonie que nous. 
admirons dans les Cieux. Et n’eft- 
ce pas ce lien indifoluble , qui unif- 
Loic les Fideles dans les premiers Sié- 
cles de lEglife ? Pourquoi avoient- 
ils tous un même efprit & un même 
cœur : Credentium erar cor unum 
© anima una ? C’eft parce que cha- 
cum content de fon état ne penfoit 
qu'à y remplir [a mefure de perfec- 
tion que Dieu exigéoit de lui ; que 
FApôte ne sintriguoit point dans 
le miniftére du Diacre ; & que le 
Diacre fe bornant à fes. fonctions $ 
ne s'érigeoit point en Apôtre ; que 
quand 1l falloir recevoir quelqu'un 
au Sacré Collége , on ne confultoit 
que le Saint Efprit ; que fainr Barnabé 
exclus par les ordres du Ciel , étoit 
auf content que fainr Matthias, 
élevé au miniftere de PApoñtolat; 
& que chacun ne craignant rien plus 
que de fe fouftraire aux ordres de 
l Providence, né donnoit point let 
à ces Promotions où le Ciel n° point 
de part , & qui défolent aujourd’huÿ 
l'Eglife. 

Que: fi-noùs confidérons l'homme 
Pi 


AG ce 
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à la tête d'une famille, ou engagé 
dans une Communauté fans voca- 
tion pour fon étar , en faut-il da- 
vantage pour attirer la colere de 
Dieu , fur ceux qui ont le malheur 
de vivre avec lui ? Quelle profpe- 
tité peut-on efpérer , lors qu’on a 
Dieu contraire à fes defleins , & 
de quels malheurs n’eft - on pas me- 
nacé , lors qu'on a dans fa maifon 
une perfonne rebelle aux ordres de 
la Providence ? On eft furpris tous 
les jours de voir des hommes éclai- 
rés ; habilesdans le maniement des 
affaires, fages dans leurs confeils, 
ferules en expédiens, & pleins de 
bonnes qualités ; -on eft , dis-Je, 
furpris de voir que non - feulement 
ils n’avancent point leur fortune, 


mais que fouvent toutes leurs affai= 


res foient en défordie ; on sen 
prend à leurs ennemis , mais fon. 
vouloit remonter jufqu'à la fource 
de leur difgrace ; on verroit qüil 
ya une Providence irritée qui pré. 
fide à tour cela; qui fe fert de ces 


‘ennemis comme des miniftres de fa 


vengeance ; &c qui fufcire de jour 


& 
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en jour dé nouveaux obftacles à leur 
fortune. Ho 
_ S'ils confultoient là - defflus. le 
Prophète Royal, ils apprendroient 
*. dé ce Prince infpiré de Dieu , que 
quand une fois on seit écarté des 
Voies du Seigneur , & qÜ'on à pris 
fon caprice pour guide , eût -on … 
d'ailleurs les plus belles lumiéres 
du monde, on eft capäble des plus 
grands égaremens ; latère leur rour- 
ne comme à des gens yvies, & tou- 
te leur fagefle s'évanouit en, fumée 
avec leurs projets : 7 rbari funt , é Pl 107: 
#moti funt ficut ebrius, © orenis [a- 
piéntia eorum devorata ef. Qu'ils 
confultent le Prophète Ifaïe fur les 
calamités temporelles ; dont leurs 
maifons font afiligées ; qu'ils de- 
mandent raifon à la Providence 
dune conduite fi rigoureufe à leur 
égard; & qu'ils écoutent la répon- 
fe de lOracle : Pre re quod vocaui 
© non refpondiflis... :@ que nolni 
elegiffis : propter hoc bec dicit Demi- 
nus Dens: ecce fervi mei comedent, 
 @ vos efurieris. N’attribuez point 
la ruine de vos familles , & le dé- 
P üij 
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fordre de vos affaires à la-violencede 
vos perfécuteuts ; fi vous aviez füivi 
mes ordres dans le choix de votre 
état, & que par -là vous m'eufiez 
engagé dans vos intérêts , tous le 
‘efforts de ceux qui vous haïflentau- 
roient tourné à leur confufion & à 
votre gloire : mais parce que je vous 
appellois à un autre étar, & que vous 
n'avez pas daigné écouter ma voix; 
patce que la fimplicité Religieufe ,& 
la pauvreté Evangélique vous a patu 
digne de mépris , & que vous avez 
voulu maloré moi vous tracer un 
plan de vie plus commode & plus 
aifé ; que vous avez porté votre 
ambition & votre convoitife juf 
qu'a vous bâtir de vous-même une 
fortune opulente & honorable aux 
“yeux des hommes, je vous punirai 
vous & vos enfans par le manque- 
ment des chofes mêmes qui vous 
ont éloignés de moi. Mes ferviteurs 
‘contens d'une vie frugale & replée, 
ne manqueront jamais des fecouts 
néceflaires à la vie ; & vous vous 
“verrez réduits à la mendicité, oudu 
“moins fi incommodés que vous fe 
‘  gretcrez la vie pauvre de ceux que 
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vous méprifiez : Ecce fervi mei ve- 
medent, @ vos efwrietis. 

Rien ne fait mieux voir la maledic- 
tion que ces gens attirent {ur leurs 
familles , ou fur leurs focietés , que 
l'exemple fenfible que Dicu nous en 
a donné dans la perfonne de Jonas. 
Ce Prophère eut ordre de Dieu d’aller 
travailler à la converfion de Ninive, 
Ville riche , & plongée dans toutes 
fortes de vices. Pour le faire avec 
fuccès, il devoir prédire fon entiére 
deftruétion : le parti lui parut dan- 
gereux à prendre ; 1l abandonne, 
& sembarque pour aller à Tharfe. 
Jamais le tems & la Mer ne promi-. 
tentun voyage plus heureux ; mais 
il s’'éleve tout à coup une. horrible 
tempête , qui met le Navire en dan- 
ger. Le Pilote infpiré jugea que la 
caufe d’un fi foudain changement ne 
 pouvoit être naturelle ; & que fon 
vaiffeau portoir quelque fecret enne- 
mi du Ciel : pour en être éclairci, 
on.jette le fort , il tombe fur Jonas, 
On l'interroge, on le prefle , on 
l'oblige à déclarer la caufe de ce 
 défaitre : il décôuvre ingénuëment 
P iv 
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linfidélité quil avoit commile 4 
l'égard du Dieu qu'il adoroic : hé 
quoi ! repliquerent ces gens éperdus, 
& confternés , comment vous êtes: 
vous oublié jufqu'à ce point là. Fal- 
loir- il nous attirer l'indigbation d'un 
- Dieu fi redoutable 2 & puifque vous 
êtes l'auteur dumal, ne fcavez-vous 
point quelque victime par qui lon 
pue appaifer la colere dé voue. 
Dieu ? Il men eft point d'autre que 
moi; reprit le Prophète ; n’efpérez 
point que La tourmente celle tant 
que je ferai dans le vaifleau; car je 
fuis für que le Ciel ne l’a fufciée 
qu'à monoccafion : ainfine craignez 
pas de vous défaire de moi ; &calmez : 
les flots , en leur abandonnant celui : 


Jones. qui les 2. foulevés; Tolire me , ©. 


æ 


mittite in mare : [tio enim ego quo 
#iam propter me tempelas bac grandis 
venit [per vos. a 
_ Si nous étions entrés dans le fe- 
cret des familles qui fouffrent le plus 
_& que nous euflions démêlé la vérita- 
ble caufe de leurs fouffrances ; nous : 
verrions fans doute qu'une infinité 
de gens attirentainfi la maledi@tion 
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de Dieu fur les autres , & qu'il fau- 
dioit les éloigner , fi on vouloit 
rendre le calme & la {eréniré à ces 
familles afflioées. Ils pourroient dire 
avec le Prophète : ôtez- moi d'ici, 
fi vous voulez avoir la paix , To/lite 
me. Oftez d'ici ce mari impie, ou 
cette femme libertine , qui ont man- 
__ qué de fidélité à Dieu, qui vouloit 
lun ou l’autre en Religion , fi vous . 
voulez arrêter la malediétion du Giel. 
Oftez la robe à ce Magiftrat indigne, 
qui fans vocation eft monté fur les 
Tribunaux de la Juftice, fi vous vou- 
lez que le corps dont il eff membre 
fafle {on devoir. Retranchez de-cetre . 
famille ce jeune homme engagé dans 
des Bénefices fans avoir été appellé 
de Dieu, fi vous voulez qu'elle évite 
la colére divine inféparable de la 
poffeflion injafte du bien d’Eglife, 
Séparez de cette Communauté ce 
fujec indigne, qui fans nulle vocation 
a pu s’infinuer jufques dans la maifon 
_ du Seigneur, fi vous voulez y confer- 
ver la paix &c Punion,qui eft l'hérirage 
des enfans de Dieu : autrement toutes 
ces Socierés ne {ubffteront : jamais 

: PV 


346  Sermon [ur le choix 
dans un état floriffant. Tollire me 
fcio enim quoniam propter me tempellas 
bac grandis venit fuper vos. 
Mais le particulier ne doit pasatten- 
dre une deftinée plus heureufe pour 
lui-mème, quand il a quitté l’ordre 
de Dieu. On fçait que tous les états 
ont leurs peines , & chacun eft fi 
éloquent fur celles de fa condition, 
quil n'y à pas lieu d’en dourer, Or 
le comble de la douleur eff, lorfqu’on 
fouffre fans aucune confolarion ; & 
c'eft l'état de ces malheureux qui 
fe {ont fouftraits à la Providence : 
car à qui recourir dans.leurs difgracest 
fera-ce aux hommes ; qui font 
çaufe de leur martyre : fera-ce ax 
Patrons fur lefquels ils avoient com- 
pré ? mais c'eft de-là fonvent que leut 
viennent les chagrins les plus eflen- 
ticls : oferont -ils tourner les yeux 
vers Dieu , dont ils ont abandonné 
le fervice pour des maîtres ingrat 
& impitoyables dont ils fe fontenx 
mêmes fans efclaves à Vi funt di 
corwm 2 furgant € epitulenter vois: 
où font -1ls ces hommes que von 


ferviez comme des Dieux ? qui 


+ 
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faflent un peu leur devair, & qu'ils 
vous foulagent dans le tems de 
votre afiliétion. Il en eft de même 
de ces femmes, qui malgré la Pro- 
vidence qui les appelle ailleurs , 
s'engagent dans le mariage, & ont 
bien-rôc lieu de s'en repentit : où 
allois-je chercher ce malheureux état 
où jE me fuis engagée mal à propos ? 
{ c'eft ce qu'elles fe difent à elles-mèe- 
mes ) où eft la douceur que je m’étois 
figurée ? où eft cet homme qu'un 
amour aveugle m'a fait choifir pour 
l'arbitre de ma deftinée: Ub; fun 
dii? Quelles plaintes peuvent - elles 
faire à Dieu ? il les tenvoye à ceux 
qui leur promettoient la paix & le 
repos , à ces confeillers inréreflés , à 
ces lâches fatteurs , qui les repaif 
foient de vaines EIpOtanens. 

Voilà les cruels reproches que fe 
font des confciences infidelles à lear 
vocation , & qui par un jufte juge- 
ment de Dieu s'abandonnent à d’hor- 
ribles inquiétudes, Elles paflent d’un 
état à un autre ; elles fondent toutes. 
fortes de profeffions , & ne s'attachene 
à aucune ; elles traînent leur chagrin 
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dans toutes les conditions de la vie ; 
& mendient par tout le repos quel 
feule obéiflance aux ordres de Diar. 
pouvoit leur donner. /4fffi, Domi | 


ne , © fic ef, nt omnis animus inor 


dinatus ipfe fibifit pœna : vous l'avez 


ordonné , Seigneur , & il eftainf, 
que tout efprit déréglé , qui fort de 


l’ordre de voire Providence ; foit 
lui-même le vengeur de cette injufté 


° 


prévarication À 


Jl n'en va pas ainfi de ceux qui 
fe font engagés par une vocationlé- 
gitime dansles emplois les plus pént- 


bles de la vie. ILeft vrai qu'ils y 


trouvent leur croix à porter; maisils 
ont un grand fonds de confolation; | 


: ® ee 
les auftérirés même des Religions les 


lus févéres leur laiflenr ‘tonjouis: 
cette fatisfation folide , d’obéir en 


cela aux. ordres de Dieu. C’eft vous, | 


Scigneur,qui m'avez jetté dans ces . 
peines que je reffens : c’eft vous qui 
m'avez engagé dans l'étar Religieux; | 
je n'aurots jamais tant préfumé de mes 
forces, & ce n’eft-pas fans avoir connu 


ma foible(fe que j'ai formé un projet 


auf, difficile que celui. Je fçavois, 
Scigueur ; & je Île fçavois par ue. 


“| 
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tiop funelte expérience , qu'il ne 
fappartenoit pas de vivre fur la 
+ terre comme Îles Anges vivent au 
| Ciel ; mais vous l'avez voulu: en 
vain vous l'ai-je repréfenré , vous 
m'avez preflé, {ollicité, rafluré ; c'eft . 
donc à vous à finir l'ouvrage que 
vous avez commencé. C'eft vous qui. 
m'avez impolé ce joug dont je ferois 
accablé fans le fecours. de votre 
— grace : je née fais pas une démarche 
que par vos ordres: vous ne pouvez 
pas me reprocher que ma volonté fe 
trouve dans les jeunes & les aurres 24 
--ortifications que je pratique, Zz die If. 58 
jejanti veffri invenictur voluntas ve- _ 
fra : c’eft la vôtre, Seigneur , que 
j'accomplis avec une parfaite foumif- 
fion: ces peines font de l’ordre de vos 
tre fagefe, elles font marquées de vo- | 
tre fceaû , par tour où je jettelesyeux. : 
dans cette retraite, je lis vos ordres 
“tracés par une main paternelle ; & sk 
en eftde févéres pour moi, comme 
je vois au travers de tour cela ce 
que vous me-gardez dans l’autre vie, 
& quil m'eft {ür que Ceft par-là 
que vous voulez que j'aille à vous ; 
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je me fens animé d'une incroyable ar. 
deur de vous fuivre, & je me confole 
aifément, de ce qui m'afflige ici bas. 
Efpérance , Qui peu& encore moins. 
confoler ces enfans de ténébres , qui 
ont quitté la lumiére , & qui après les 
malheurs de ceite vie font dans uñ 
péril évident de pafler aux rourmens 
dé l’autre. Car quand une fois ona 
déconcerté cet ordre de la Providen- 
cé, on cit dans une impofibilité 
morale de fe fauver : & la raifon ef, 
qu'on fe prive d’une infinité de graces 
que Dieu avoir attachées à l’état quil 
nous deftinoit,S& que les fecours même 
qu'il sous donne encore deviennenc 


confcience ; parce que Dieu qui 
Pavoit misa la Cour le préferva; & 
qu'au contraire les enfans du grand 


re He fouillerent le Temple, 


d'un état de Vie. 3$E 
parce que Dieu ne les avoit point 
appellés au minifiere des Autels.. 
Ceft par-là que plufeurs vivent 
comme des Anges dans la Religion 
où Dieu les veut , qui dans le monde 
où Dieu ne les veut pas, auroient 
_vêcu comme des. démons. Il eft Île 
maître , & c'eft du maître qu'il faut 
rendre les ordres quand on veut. 
_seüfir. N’en ufons-nous pas de më- 
me à l'égard des gens qui dépendent 
de nous ; & quand ils s'émancipent 
jufqwà vouloir fe faire eux-mêmes 
une fortune à leur gré, n'avons-nous. 
pas coutume de les abandonner à 
leur conduite ? S'ilavoit voulu , di-. 
fons-nous , agir de concert avec mot , 
& fuivre les vués que j'avois fur lui ,. 
j'aurois fairinfailliblement fa fortune, 
javois des reffources qu'il ne fçavoir : 
as , je l’aurois conduit par degrés 
jufqu'à rel emploi , & pour peu qu'il 
m'eût fecondé , il fe verroit main- 
nant bien établi : mais il a pris 
des liaifons avec d’autres qu'avec 
moi ; il s’eft embarqué par caprice, . 
-& a rourné d'un autre côté : je ne 
luis plus garanc de fa fortune : c'e 


ut à fe fauver comme:il pourta + 
je lui prêrerai encore quelque fecours . 
dans l’occafion : mais qu'il n’attende 
pas ces eflorts que je ferois en % 
faveur, s’il avoir fuivi mes confeils: 
j'aurois fair mon affaire du fuccès 
de fon Entreprile |, & c’eft mainte 
hant [a fienne. 

Ah! Chréiens , notre fortune 
eft entre les mains de Dieu : mais : 
quelle fortune pour ofer la confier 
à d’autres , qu'à cet aimable Pro- 
teéteur ! qui fçait mieux que lui la 
foute qu'il nous fauc tenir pour aller 
au Ciel ? qui peur prendre des me- 
fures plus juites & plus afüurées ? ne 
fommes-nous pas trop heureux quil 
Veuille bien nous fervir de guide, & 
nous conduire lui- mêne > Mais f 
une fois nous ofons fous fouftraire 
à {a conduite » h'attendons plus ces. 
fecours particuliers, ce n’eft plus lui 
qui nous guide ; c’eft nous qui mar- 
chons en aveugles : ce ne font plus 
Ces prédi'eétions & ces tendreflés 
d’une Providence fpéciale , qui s’at- 
tache à nous mener par la main, qui … 
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à | 


ous redrefle dès que nous nous éga- 
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fons , quinous fortifie dès que nous 
 dévenons un peu foibles , qui nous. 
confole , quand les peines du voyage 
nous afiligent , & qui ne nous aban- 
donne point que nous ne foyions 
parvenus anotre terme C'eft une 
providence générale qui nous aide 


encorésce font des reftes d’une grande . 
bonté : mais après tout ce font des. 


reftes foibles & languiffans, capables 
à la vérité de nous fauver, mais qui 
felon toutes les apparences ne nous 


fanveronr pas. 


Ce n'eft plus tant la grace alors 


qui s’accommode à l'homme, que 
c'eft l'homme qui doit s’accommo- 
der à la grace: & delà viennent ces 


chutes terribles que nous voyons, 
& que nous déplorons dans ceux qui 


manquent à la vocation de Dieu , qui 
fans régle & fans ordre vont de té- 
nébres en ténébres, d’égarement en 
égarement ,de précipiceen précipice. 
Wa filii defértores, dit Dieu par le 
Prophète Lfaie, #4 faceretis confilium 
CG nonex mes C ordirermini telam 
@ non per fpiritum meum. Mal- 
heur à ces lâches déferreurs de ma 


If, c,30% 
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Providence à ces enfans audacieux 
quiontofé fe former un plan de vie 
fans prendre confeil de moi. Pour- 
Fine cette horrible imprécation, que 
fait Dieu; Ve addereris peccatnm fa: 
Per petcatum. C'eft parce qu'encon. 
féquence de ce mauvais choix ils 
n'ont garde de manquer d’ajoû er 
péché fur péché , d'entafler crime fx 
crime, jufqu'à ce qu'ils comblent ce 
tiéfor de colére , que j'ouvrirai ap 
jour de mes Vengeances. Vérité , dont 
NOUS VOYONS convenir ious ceux qui 
teconnoiflent s'être écartés de la 
voie de Dieu: & pourvu qu'un fe- 
cret delefpoir de leur falut ne fuive 
-pas tous leurs défordres , ils font en. 
core bien redevables à Dieu de les 
préferver d'un malheur f ordinaire 
à ceux qui n'ont pas voulu écouter 
la voie du Ciel. 

Quelle conclufion de ce difcours 
finon que ceux qui ont choif avec 
autant de circonfpection que vous, 
MA TRES-CHERE SOEUR, doi. 
vent être bien confolés d'être en- 
trés fi heureufement dansles voies 


“de la Providence, qu'ils doivent s'en 
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tenir là, & nepenfer , felon le con- 
feil de l'Apôtre , qu'à avancer dans 
ce chemin de la perfeétion fans re- 
garder derniére loi; 4d éaverd quæ Philcss 
funtpriora extendens me ipfum : &. 
qué ceux au contraire Qui croyent 
s'étretrompés dans le choix de leur 
‘état , doivent prendre des mefures 
pour remédier au choix qu'ils ont 
fair, Car ouleur état eft de foi fla- 
ble & permanent, comme le Sacer- 
doce, le Mariage , la Religion, où 
il eft libre & fans engagement né- 
ceffaire, comme font la plupart des 
emplois de la vie. Si leur état et 
libre , & qu'aprèsune müre délibé- 
ration, ils reconnoïflent de bonne 
foi , en préfence de Jefus-Chrift 
qui doit être Le fuge de leurs inten- 
tions , que Dieu ne les veut pas dans 
cetemploi , 1i faut qu'ils y renoncent 
| avec courage :car enfin cet emploi 
| -ne leur eft pas plus cher que leur œil, 
_  .& Jefus-Chrift veut qu'on l’arrache 
S'il nous fcandalife, Que fi leur érat 
pérmanent ,la volonté de Dieu 
ct qu'ils y demeurent , & les Théo 
logiens enfeignent ; que bien que 
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Dieu n'ait pas eu ces premicres vuës 
far eux, dès - là qu'il a permis qu'ils 
S'engageaflent dans un état éternel de. 
foi , 1l a ratifié cet engagement par 
une feconde volonté, & certe volonté 
nous eft connuë par les loix de h 
Providence , qui ne peuvant être 
contraire à foi- mème , & nous ayant 
attaché à certains états par. un lien 
indifloluble , qu'il n'eft permis à 
perfonne de rompre, a voulu par 
conféquent que ceux qui:s’y trouve- 
roient engagés , ne penfailent plus 
qu'a templir la mefure de perfection 
convenable à leur étar. Ainfi qu'ils 
y travaillent avec d'autant plus de 
foin, qu'ils reconnoiflenc que len- 
treprile eft difficile ; que celui qui 
appellé de Dieu à la Religion , a . 
{ecoué ce joug pour prendre celui du . 
mariage ; porte dans le Siécle avec 
une enuiére réfignation , la croix 

qu'il a refulé de porter dans la Maïfon 

du Seigneur ; & que celui qui fans 

Vocation a embraflé l'Etar Ecclela- 

ftique , fe fouvienne de ne point 

profaner le lieu Saint, &de refpecter 
le Sanctuaire pas une vie édifiante. 
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Mais que chacun d'eux n'oublie 
jamais qu'il s’eft embarqué dans un 
vailleau bien difficile à conduire aw 
port, & que ce péril leur faffe redou- 
bler leurs foins; mais après tout qu'ils 
ne defefpérent pas ; leur falut eft en. 
core entre leurs mains ; le Dieu qu'ils 
fervent ne veut point la mort du: 
pécheur. 
. Il faut qu'à l'exemple d’'Efaü, qui 
manqua la bénédiction de fon pere: 
Tfaac , ils conjurent leur pere célefte 
de vouloir leur donner une feconde 
bénédiétion ; Aoz va taime 
benedifionem babes, pater ? mihiquo- 
que obfecro nt bencdicas; mais qu'ils 
la démandent avec cette voix entre- 
coupée de foupirs & de fanglots Le 
avec ce cri qui perça le cœur d'Ifaac, : : 
Cum ejulat magno fleres. Hé quoi tie. | 
Seigneur , n'y a-til dans les tréfors 
de votre bonté infinie qu'une voie 
pour me fauver ? Ce Dieu qui me 
fait connoître mes égaremens , me 
lès fait connoîtré fans efpérance 
de retour ? puis-je penfer cela d’un 
pere plein de mifericorde >? Conful- 
f6z; mon Dieu , votre cœur fans 
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avoir égard à mon infidélité ,vous y: 


trouverez encore quelque reflource. 


pour moi , &c s'il faut à cette bontcf, 
bienfaifante le fujet le plus miferable 
pour la faire éclater avec plus de 
gloire , & pour én faire voir toute 

l'étendue , où pouvez-vous trouver 
un fujer plus malheureux que moi, 
quime fuis éloigné devous , & qui 


- ne fçais par où rentrer dans vos 


voies ? Sila douleur même du. pañk. 
peut mériter quelque chofe auprèsde: 
vous ,vous fçavezce qui fe pañle 
dans-le fecrerde mon cœur, & vous 
m'ètes témoin que fi jétois au 
commencement de la carriére, j'ob- 
ferverois à l'œil les ordres de votre 
Providence. Mais redreflez-moi , 
Seigneur , éprouvez mon obéiffance 
fur le refte, & me. cenduifez à la 
gloire , &c . 


ee 
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FORCER MEN MONDE 


SERMON 


SUR 
SAINT LOUIS. 
ROI DE FRANCE, 


Corona aurea fuper Caput: ejus , 
pur qjus, 
expreffa figno fanétitaris & - 
gloria honoris, 


- D At Le mere Jr la tête ynë 
Couronne d'or, qui porte le [tee 
de [a fainteté, & les Marques de [4 

dignité Royale, Au. Chap. 45. de 
| l'Éccléfaft que. 


A de: vous. faire aujourd'hui l'éloge, 
né, sÉtoir rendu recommendable 
0e par une grande puifflance., une 
fagefle confommée, & une valeur 

éroique 5- fn mémoire, quoique. 

: vénérable-d la pofiérité, ne feroin pas 
Confacrée: dans: l'Eglife: pat: une Fête 

folemnelle ;&: fon nom tout célebre 


560 Sermor fur faint Louis 00 


qu'on fe fait en matiere de fainteté. 


: 147 
es 


qu'ileft dans l’Hiftoire , n’auroit pas. 
trouvé place au Livre des Saints. Gi 
d'atre part ce faint Roi H'ayoit été 
illuftré que par fes vertus Chré! 
tiennes ; fon nom , quoique réveré 
dans l’Eglife , aüreit peut-être €té 
obfcur dans l'Hiftoire , & la poterites 
toujours équitable dans le jugement 
qu'elle fait desPrinces après leur mort, 
parce qu’elle eft toujours defintereE 
fée, Le feroic contentée de le mettre 


au nombre des Saints, fans lui donne 
place parmi les grands Princes ; qui. 
. fe font diftingués dans le gouverne: 


‘ment de la Monarchie. Mais comme 
il eft également grand par fes vertus 
Chrétiennes ; & par fes qualité 


 Royales , fouffrez que je demande 


pour lui cette Couronne d'or qui. 


porte le fceau.de fa fainceré & les. 


marques de fa dignité ; Corona anrëh : 


-faper Capui ejus € xpreffa figno fe. 


étitatis s Gr gloria honoris. Et C'el 


“dans cet état que je vous “propoke 


aujourd’hui ce faint Roi ; comme 
un modéle capable de confondre le 
Siécle fur deux erreurs confidérables | 


On 
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On fe difpenfe d'ordinaire de tra- 
vailler à fa fanctificarion par deux 
raifons ; dont la premiere eft, que 
T'étar où l'on fe trouve » Éngage trop 
dans le monde , & expole le falur 
a des dangers , dont il -eft morale. 
ment impoñible de fe préferver : & 
la feconde eft , que ce même Éore 
où lon fe trouve né, éxige dé vous 
pour réülir dans le Monde des qua- 
lités qui font incompatibles avec les 
Maximes de l'Évangile, Deux errents 
donc l'exemple de faint Louis vous 
doit détromper. Car en premier lieu, 
il s'eft fandifié dans la dignité fou- 
véraine malgré les périls où lex- 
pofoit l’état du Monde le plus dan- 
8Efeux : premiere Pieuvé contre 
VOus qui allegnez Pour excufe les 
Angers de votre condition. En {e. 
cond lieu , ila trouvé le fecret d'al- 
lier les qualités d'un grand Prince 
8ux Vercus d'un parfait Chrérien ;: 
Iéponfe à ceux qui craignent que 
la fainteté leur Ôte les qualités né 
Ceflaires pour réüffir dans le Siécle, 
Saint, Louis a’ fair des dangers de 
fon étar les moyens de fa fanétif- 
. Tome II. Q 
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carion ; ‘faint Louis à joint à fa {an- 
étification les qualités néceflaires 
pour reuflir dans fon état. En un 
mot , il a été un grand Sainc, & 
ungrand Roi ; ce font les deux 
Parties de ce difcouts , dont je pré 
tens faire une inftruction autant qu'un 
éloge. Deémandons les lumiéres au 
fainc Efprit par l'entremife de Ma- 
rie , Ave. 


C'Eesrunabus, MEssreuRrs, 
de croire que les Saints n’ayent pas 


: trouvé dans leur érat les dangers que 


vous avez dans le vôrcre. Loue {a 
différence qu'il y a entre vous & 
eux , ceft qu'ils ont fait de ces dan- 
gers qui vous perdent, les moyens 
4 leur fan@ification. 

On à toujours regardé dans Île 
Monde comme un des plus grands 
obffacles du falur , la sue des 
affaires a , qui difipent 
l'efprit. Onn’ a pas le loifir, dit-on, 
de penfer à Dieu ; on a trop d'afhai- 
res far les bras; on eft accablé; 
on en a de toutes les efpéces, Il en 
eft que le devoir vous auire ; 1 faut 
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fatisfaire aux obligations d’ure Char. 
ge, qui demande votre application 
toute entiere, On en a que l’ambi 
tion vous fufcite ; elle vous remplit 
la tête de deffcins de fortune & d'é. 
lévation, On en à de domeftiques, 
où vous EnBagent des parens, & des 
alliés ennemis de votre repos. On 
En a d'étrancéres > Que vous font des 


e. 2° Ce 5° 
Sens avides d’un bien qu'il faut dé- 


fendre ou recueillir. On en à de pé- 


ntbles , Qui vous confument de tra 
Vaux, On en à de chagrinantes > qui 
vous dévorent d’ennuis. On en 3 
d’effentielles > Quiépuifent toute Vo- 
HE atténtion, On en a d'infinies pour 
la longueur , dont la durée vous f2- 
tigue & vous défefpére, Tandis que 
lon eft occupé de la forte, il eft. 
impoñible, dit-on , de fonger à fon 
{luc : on attena le calme & la tran. 
quillité, Pour y travailler {érieufe- 
ments on y penfera tout de bon, 
quand on aura fni certaines affaires 
Qu'on a en tête, Ainfi pafle-t-on la 
vié à fe HOmper : une affire en fait 
faître une autre, chaque jour fonr- 
nt de nouveaux incidens ; plis on 
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avance , plus on s'engage dans ce 
labyrinthe : & fi quelquefois on 
penfe refpirer un moment pour le” 
donner à des devoirs de Chrétien, 
le cœur agité depuis Jong-tems, & 
remué par tous ces objets profanes, 
conferve l’impreffion qu'il à reçue; 
il fe voir comme rentrainé malgré 
lui dans l’abyfme dont 1l veut for- 
tir ; il retrouve fes occupations juf | 
qu'au pied des Aurels ; il en fuir la 
penfée ; il en traite avec Dieu plus 
que de celle de fon falar; & après 
s'être livré pendant tour le cours 
_de fa vie, à l'Etat, au Barreau, 
à fa famille, il fe refufe impitoya- 
blement à lui-même , comme faint. 
Bernard le reprochoit à un grand 
Pape , Soli re negas tibi. Voili le. 
danger à quoi vous expole la mul-. 
titude des affaires. Mais apprenez de: à 
fainr Louis chargé d'un Royaume | 
entier , à faire de votre emploi le … 
moyen le plus efficace de votre fan | 
étification. | 
Elevé fur le premier Trône du 
Monde, dans un reins où la fois 
blefle de fon âge , & la Regence 


ES 
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d'une Ptincefle étrangere donnérent 
lieu à l'ambition des Grands d'exci- 
ver dans la France ces troubles fu- 
neftes aufquels la minorité des Prin- 
ces eft expolée ; loin d'oublier Dieu 
dans une conjonéure où il femble 
ù'on n’ait droit de ne penfer quà  . 
do il apprit pendant cet 
orage à implorer la proteétion du 
Roi des Rois. Il nattendit pas à 
fervir Dieu qu'il vir la fin des af- 
faires fâcheules qu'il avoir fur les 
bras mais il fe fit de fes affaires 
même une raifon plus forte & une 
obligation plus preffante de remplir 
fes devoirs de Religion. Il comprit. 
bien qu'il ne pouvoit être foutenu 
fur le Trône , que par la main qui 
l'y avoit élevé. Ceft pourquoi il 
S'appliqua dès-lors ces paroles du faint 
Roi David , par où commence la 
Mefle du premier Dimanche de 
l'Avent , jour auquel il fut couron- PE 24e 
né : Adte, Domine, levavi ani- 7 
Mam mets ; Seigneur , j'ai élevé 
Mon cœur à vous, paroles qu'il prit 
pour fa devife, & pour la regle de 
fes actions. 
Qi 
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De-là quelque abandonné qui 
fe vit des Princes de fon fang , & 


‘des principaux Seioneurs de fa Cour, 


il n'étoit pas tellement occupé à les 

faire rentrer dans fes intérêts, quil 
AA \ ae Ée 

ne penft à y engager Dieu le pre- 


mer. Il fentoir le befoin extrème 
* qu'il avoit de fon afliflance. Falloit. 


il difiper une conjuration formée 
contfe [ui ? 1l fe fouvenoit alors 
que les vnés de la prudence hu- 
maine font bien bornées; que quel: 


ques mefures que prennent lesPrin- 


ces les plus fages, ils fe trompent 
fort , quand ils ne comptent que 


fur leurs précautions qu'il fantavoit 


recours à une intelligence fupérieu- 


re , qui tourne les elprits & les. 


cœurs comme :l lui pleir. Falloit- 
1l donner des ordres pour une ba- 


taille : la connoïflance qu'il avoir u 
du métier de la guerre , & du pare | 
ti qu'il faut prendre pour décon- 
certer les defleins les mieux con u 
duits , pour jetter la terreur par. 


m1 les ennemis , pour y mettre le 


 défordre & la confufon , le faifoit 
fouvenit d’avoir recours au. Dieu 
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des Armées; on l’entendoit jufques 
dans la chaleur de la mêlée , in- 
voquer fon faint Nom. Avoit-il fur 
les bras les affaires de la Religion: 
c'étoir un avis pour lui de redou- 
bler la vivacité de fa foi , pour don- 
ner exemple aux Albigeois de la {ou- 
miflion aveugle qu'il exigeoit d eux 
en faveur de l'Eglife ; ou plutot 
que l’'Églife exigeoit elle - mème & 
c'eft dans cet efprit qu'il refufa de: 
Voir un miracle de Jefus-Chrift qui 
parut dans la fainte Hoftie ; Craf- 
gnant d'ôter à l'autorité Divine, ce 
qu'il accorderoit au témoignage de 
fes fens : Trouvoit-il des obftacles 
à l'extirpation de lHérefe : c'Étoit 
une leçon pour lui de reconnoi{- 
fance envers Dieu, qui l'avoit fait 
naître dans le fein de l'Eglife Ca- 
_tholique , &c il apprenoit de-là à 
préférer le lieu de Poiffy où il avoit 
reçu le faint Baptème , à celui où 
il avoit reçu la Couronne. Eprou- 


_ voitilun peu de difipation d'efprit 


dans l'embarras des affaires : il{en- 
toit le befoin qu'il y a de fe recueil- 
lir ; il avoit chaque jour fes heures 
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ges du Seigneur, pouvant dire aufi- 
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privilégiées , où il chantoir les louat: 
bien que le faint Roi David: Sep- 
ties in die landem dixi tibi, Lui ret. ’ 
toit-1il quelque doute fur les affaires 
qu'il avoit terminées ; ce qui atrivoit 
plutôt par la délicatefle de {à con. 
fcience que par fa faute 2 il avoir in. 
ceflamment recours au Sacrement 
de Pénitence. Ses affaires tournoïent- 
elles heureufement ? cétoit pour 
lui un motif de rendre des actions 
de graces au Ciel, qui réveilloit fa 
ferveur & fon amour. En avoit-il 
de fâcheufes & de mauvaifes » Il les 
fregardoit comme un châtiment de 
la main de Dieu, qui le viftoir; 
c'étoit une occafñon pour: lui de 
redoubler {es prieres , & de s'unir 
davantage à Dieu. On le voyoit'alors: 


ordonner des Proceffions publiques, 


où il ne dédaignoir pas d'aflifter en 
petfonne , la tête nuë & les pieds 
nuds à Pexemple de David ; pour 
s’humilier devant le Seigneur. En- : 
fin de quelque nature & de quel- 


que qualité que fuflent les affaires 


qui lui furvenoient , il y trouvoit 
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toujours une voie pour aller à Dieu, 
& plus les difficultés croifloient, plus 
il y avoit de raifons pour élever fon 
Cœura lui: tant il eft vrai que ce 
n'eft pasla multitude des affaires qui 
vous empèche de vous fanétifier ; 
mais la mauvaife difpofition de vo- 
té Cœur , quine préféré pas comme 
faint Louis , la orande affaire du fa- 
lutà toutes les autres. & qui dans le 
calme le plus profond n’y penferoic 
pas plus que dans l'embarras & dans 
le tumuilte. 

_Sila multitude des affaires difipe 
l'efprit | le commerce de la Cour & 
du grand Monde corrompt le cœur: 
autre danger qu'on trouve dans fa 
condition. Car enfin fe difpenfer 
de voir le monde , c’eft ce qui ne 
fe peut pas : on y eft engagé par 


la naiffance , par les charges, par les 


emplois , par des raifons de bien. 
féance , de fortune , & même quel- 
quefois de piété : d’ailleurs , le voir 
fans qüeles mœurs en foufrent, c’eft 
une affaire bien délicate. On le peur, 
fi vous voulez , quelquefois; mais le 
Peut-on toujours ? On le peut avec 
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contre les voluptés défenduës ; äl 
mortifoit fes fens par les chofes les 
plus conttaires à la nature , lavantles 
pieds des pauvres, & panfant defa 
propre main jufqu'aux ulceres des lé- 
preux. 
C'eft avec ces difpofitions que 
faint Louis entroit dans le com- 
merce du monde , paroiflant aux 
fères publiques avec tour Vlagré- 
ment que lui donnoit un air grand, 
noble , & plein de majefté ; tandis 
qu'aux yeux de Dieu il paroïfloit 
dans un état bien différent. Oferai- 
je le dire, & le pourrai - je fans blef- 
fer la délicatefle de notre fiécle? 
mais neft-ce point auf la Aater & 
l'autorifer , que de fupprimer unfi 
bel exemple dans la perfonne d'un. 
Roi? Oui , MESSIEURS, tan- 
dis qu’il paroïffoit aux yeux du mon- 
‘de revêtu de la pourpre Royale, 
il a paru fouvent aux yeux de Dieu 
revêtu d'un rude cilice, combattant 
pour Dieu fous la livrée du monde, 
pour ufer des termes de fainc Jero- 
Jerem. me: Sab alterius habitu alteri mili- 
Fable 
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-Je ne m'étonne plus après cela 
qu'avec ces armes , il ait vaincu ce 
fortarmé qui triomphe des plus bra- 
ves ; qu'il ait cultivé la vertu la plus 
auftére , dans un lieu qui femble 
n'être deftiné que pour les plaifirs; 
que malgré le feu de la jeunelle, & 
le torrens de exemple , il ne lui foit 
jamais échapé de fes foibleffes , dont 
les veitus les plus établies, & les ré- 
putauons les plus faines ne font pas 
toujours exemptes à la Cour ; qu'il ne 
fe foit point relâché dans la licence 
d'une armée viétorieufe , qui après 
la prife de Damiette fe laifla amol- 
lir par l'oifiveré & par le luxe que la 
beauté du climat lui infpira ; que 
ce Prince infenfble aux amorces de 
av olupté ; ait gémidevant Dieu 
de voir des Cavaliers croifés pour 
Jélus - Chrift , après avoir traverfé 
les mers pour fa gloire, facrifier tant 
de faints exploits à une paflion hon- 
teufe; enun mot, qu'il n’ait jamais 
Comnmus une offenfe que {es Confef- 
feurs puflent juser mortelle : je ne 
fus point , dis je, furpris d’une vertu 
qui vous paroît un miracle , &r j'ofe 


ps 
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garantir l'intégrité de vos mœursau 


milieu des débordemens du fiécle, 


quand vous ferez parmi les délices 
avec les mêmes précautions que faint 
Louis y étroit, 

L’ufage des richeffes eft encore un 
écueil bien dangereux, en ce qu'on 
ne réole plus fa dépenfe fur fon bien, 
mais fur fa naiffance ; ou fur le rang 
qu'on a dans le monde, D'où naïf 
fent deux grandes fources de pé- 
chés ; dont la premiere eft linjufti- 
ce : on fe met hors d’étar de fatis: 
faire fes créanciers , de payer l'art 
fan ; le domeftique : cette impuiflan- 
ce volontaire ne nous .juftifie point 
devant Dieu ; l'Evangile veur qu'on 
mefure fa dépenfe fur ce qu'on a, & 
non pas fur ce qu'on eft. La feconde 
eft ; qu'on renverfe le précepte de 


laumône , puifqu'avec des revenus 


immenfes, loin d’avoir du fuperfu, 
on na jamais de quoi fournir à {on 


luxe, & qu'en fe réduifant foi mé | 


me à une pauvreté criminelle par le 


fafte, parle jeu , & peut-être par la 


débauche ; ou en théfamifant pouf | 
avoir de quois'élever à des Charges 
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plus confidérables, on croit ne devoir 
plus rien aux membres de Jefus- 

Chrift. 

. Voilà le danger : renoncez , com- 
me faint Louis , à cette faufle ma 
xime du fiécle ; qui fait confiiter la 
grandeur dans la vanité & dans la 
dépenfe ; & vous deviendrez , com- 
me ce Prince , refervé jufqu’au fcru- 
pule à retenir tout ce qui a l’appa- 
rence du bien d'autrui, & liberal à re- 
pandre le vôtre en aumônes. Quel- 
que jufte que {oit le droit des Prin- 
ces , 1l s'appliquoir beaucoup moins 
à l'étendre , qu’à le borner. Ila fou- 
vent établi des Juges pour leur re- 
mettre fes intérêts entre fes mains; 
& de peur d'affoiblir par fa préfence 
la liberté des fuffrages, il commen- 
çoit d'ordinaire par ouvrir lui-mèe- 
me dans fon Confeil un avis contrat- 
re à fa propre caufe. On ne lui fai- 
foit jamais mieux [a cour que lorf- 
qu'on le déclaroit contre lui pour la 
juftice , en faveur de fon peuple, ow 
du moindre de. fes fujets. Ia mème 
quelquefois foutenu feul contre tout 
fon Conjeil la caufe de fes parues 
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comme il arriva dans l'affaire du : 
Comte Renaut de Troyes , qui de 
mandoit fur lui la Comté de Dam- 


martin. Les Titres quil produifoit 
étoient en trèsmauvais ordre , Île 


fceau brifé , les paroles eflenrielles à … 


l'affaire, ou effacées, ou déchirées: tout: 


le Confeil ue contre ces Titres, 


Saint Louis fur le feul, qui dansles 


 reftes du débris ; refpecta jufqu'aux 


_ moindres veftiges de la Juftice , la 


quelle ne lui étoit pas favorable, Ce. 
ciregardoit un particulier : voyonsle 


en des aflaires publiques. 


- Les Evèques de fon Royaume af 
femblés lut propoferent pour fout- 


nir aux aumônes , & aux fondations 


qu'il faifoit , de confiiquer les biens 


des petfonnes excommuniées. C'é- 


toit un argent qu'on devoit mettre. 
en bonnes œuvres: qu'y avoit-il de 
plus capable de tenter un Prince aufh 
charitable que faint Louis ? C’étoient | 
des perfonnes flétries par les cenfus M 
res de l’Eclife , quon punifloit pat 
cette confifcation : quoi de plus en« 


gageant pour un Prince qui refpe- 


Ctoit les foudres de l'Eglife: Ce 
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toient les Prélats de fon Royaume, 
qui faifoient l'ouverture de cet avis: 
quoi de plus capable de lever le 
fcrupule de confcience , qu'il pou- 
Voit avoir en matiére d'ufurpation ? 
Cependant , ni la charité qu'il avoit 
pour les pauvres , ni le refpeét qu'il 
avoit pour les anathémes de l'Eglife, 
pi fa déférence pour les Evêques , ne 
Femportérent point fur fon équité 
naturelle. Il crur qu'il falloit laiffér 
aux excommuniés le loifir & la li 
berté de fe juftifier , & ne pas don 
ner lieu aux gens d’Eclife d’abufer de 
lautorité qu'ils avoient en main. Il : 
allègua l'exemple du Duc de Breta- 
gne , qui excommunié fous un Pape, 
le relèva de fon excommunication. 
fous un autre. En un mot il ne crut 
point que ce für une bonne œuvre 
de dépouiller des aflligés , pour en 
revêtir d'autres. 

Sa bonté le faifoit aller au devant 
de tout ce qui pouvoit fouler fes {u- 
jets. Il ordonna que par tout où paf. 
feroit la Cour , un Prélar fuivir de. 
quelques journées , accompagné d'un 
Officier, pourinformer du défordre 
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_ fujers, 


& du dégât qu'on auroit fait ; & loin u 
d'attendre qu'on demandât juftice,. 
& qu'on mangeat fon bien en 
pourfuivant ; on fe trouvoit payé 
avant que d'avoir eu le loifir de fe 


-plaindre. Il fit plus, MESSIEURS: 


perfuadé que ceux qui ne connoifent 
= a Ë Q - J 
point de Juge au deflus d'eux dans 


ce monde , doivenrètre plus {éveres 


envers eux-mêmes ,1l fit publier pat 
tout le Royaume, que quiconque fe 
trouveroir lezé dans fes droits, par lui 


ou par fes Officiers ; eûr à porter {à 


plantes , & quil en feroit juftice, 
Mais dans quel rems , Chrétienss 
penfez-vousqu'il ft une ordonnanct 
fi difficile à exécurer ? ce fur à la pre 


miére croifade , lorfqu'il partit pout | 


la Terre-Sainte : dans un tems où de 
grands péparatifs de guerre, loin de, 
donner lieu à des diminutions, los, 
bligcoient à des dépenfes extraoïdi, 
naires, Mais quel fond croyez-vois 
qu'il deftina à Pexécution de cette où 
dopnance ? fon propre domaine, don 
1 alienaune partie ; ayant pour 1naxf 
me que le plus digne héritage dun. 
Prince eft la juftice & le cœur de fi 
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Mais ce Prince fi peu foigneux de 
recueillir , éroit libéral à répandre: 
fes anmônes alloient jufqu'à la pros 
fufñon. Toute la France eft remplie 
de fes Fondations. Il n'avoir point de 
ces prédileétions, ni de ces caprices 
qui bornent tellement le zèle à cer- . 
taines perfonnes qu'ils vous endur- 


 cifflentà l'égard des autres. Quelle 


efpéce de pauvres a échappé à fa 
charité > les lépreux , les aveugles, 
les orphelins , les malades ordinaires 
les filles réguiiéres , les femmes de 


 Mauvaife vie, ont trouvé en luiun 


pere univerfel , qui leur à affienéà 
chacun leur afyle fi bien fondé quil 


 fubffte encore aujourd hui, Ceux 


quune pauvreté volontaire à dé- 


pouillés de tour pour faivre Jefus- 


Chrift en Religion , lui paroifloient 


d'autant plus dignes de fes largeffes, 


que leur nécéffité étoit un pur effet 


_de leur dévotion. Les Ordres de faint 


François & de faint Dominique , qui 


Jui étoient également chers ,ont eu 


l = e 
également part à fes charirés ; il leur 


a fondé des Mailons en divers en- 


droits du Royaume, Quoique fes au- 


\ 
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mônes révlées montaffent à des fom. 
mes exceflives , il avoit toujoursdes 
fonds de réferve pour des aumonés 
extraordinaires : & comme on luité 
préfentoit qu'il épuifoit fon épargne, 
1] répondit que c'étoit le feul aride | 
‘en quoi il aimoîït la dépenfe : & que 
fon plus grand plaïfir étant de faire 
laumône , il ne pouvoir mieux place 
l'argent qu'on deftinoit à fes is 
L'ufage de l'autorité qu'on à dans 
le monde n’expofe point le falur à de 
moindres dangers , que lufage des 
richefles. Comme on n'entre d'orde 
naire dans les charges , que pour. 
avoir un rang confidérable parmi les 
hommes, ou pour maintenir lesin 
_térèts de fa le son n'üufe de 
fon pouvoir que par rapport à fo. 
même. De-là vient que les injures. 
commifes envers Dieu font les moins 
vengées, & que celles qu’on fait au 
hommes fe jugent avec fi peu de jus 
fice & d'équité. Ce n'eft pas quil” 
foit fi ordinaire de voir des gens con. 
ftitués en dignité donner dans dés 
injuftices vifibles & groffieres : mais. 
la confidération d’un parent , dut 
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ami, d'une femme , d’un homme 


 pulant dans le Monde ;: dont on 


craint de s’attirer l’indignation , 8e 
quelquefois d’un homme de bien 
dont on fe laifle prévenir , donne aux 
affaires une face toute différence : il 
nen eft point de mauvaife qui n'ait 
quelque bon endroit 5; & cet par-là 
que celui qui favorife , fe perfuade - 
le premier que c'eft la pure juftice 
qu'il rend. 

Saint Louis élevé fur le Trône fe - 
régarda entre Dieu & fon Peuple 
comme Un protecteur également obli- 
géàmaintenir la gloire de l’un par. 
la Religion , &.le repos de Paurre 
par la Juftice. Dès qu'il eut 2ffermi 
l'autorité Royale , il ne penfa plus 
qu'à remplir ces deux devoirs, Les 
Juifs, les ennemis les plus opiniä- 
tres du nom Chrétien > Îe mainte- 
foient en France par leur commerce 
& par leurs orands biens : Saint Louis 
les bannit de fes Etars. Les Albigeois 
ébranlés fous Le regne de fon pere, 


_ énoïent encore fous à protection de 


Raimond , Comte de Touloufe : fainc 


| Louis Employa fi heureufemenc la 


> 
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force & la douceur tout enfemble, 
qu'il acheva de les abbatre. Le bla: 
phème tout odieux qu'il ef, regnoit 
£galement en France parmi les grands 
& les perits : il extermina ce monftre 
par des peines très - févéres : heureux, 
difoit ce Prince, d’avoir moi -même 
la langue & les lévres flécries d’un 
fer chaud , fi je pouvois à ce prix ban 
nir ce vice de mon Royaume. La 
vertu étoit méprifée, comme elle eft 
prefque toujous ; (ur-tout à la Cour; 
da piété fans dignités 8& fans charges 
n’ofoit prefque pareitre : faint Louis 


Ja tira de l'obfcurité , & la remit en 


honneur ; c'étoit un titre pour avoit 
paït à fes bonnes graces , dit l’'Hifto- 
rien de fa vie, que celui d’être hom- 
me de bien. Tout ce quil y avoit 
de gens célébres de fon tems pa. 
une doctrine faine & par une vertl : 
exemplaire , faint Thomas, faint Bo- 
naventure , Robert Soïbon , & les 
autres grands hommes de fon Siécle 
avoient accès auprès de lui : il leur 


 fafoit l'honneur de les appeller à fa 


table ; & leur donnoit en toutes fes 
contrées des marques de fa bien-veil- 
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lance. T'el qui vivoir obfcur & in 
connu ; fans naiflance , fans bien ; 
fans faveur, seit vu déterré tout à 
coup par le foin que le faint Roi avoit 
de démêler le mérite , & s'eit trouvé 
fansy penfer, élevé aux premieres 
chatges dans la robbe , dans l’Eglife 
& daus l'épée. Conduite atile à PErar, 
qui ne Manquera jamais d'avoir de 
bons Sujers , randis qu'on aura foin 
de fécompenfer la vertu. 

Mais de quel regne parlons-nous, 

ÉSSTEURS, & par quel mira- 
cle me létfOUvAI je au tems de faint 
Louis ? Quand Je vous ai repréfenté 
un Roi pieux envers Dieu , équita- 
ble envers fes Peuples, faifant lervir 
l'autorité Royale à la Religion & 
à la Juftice » Ccalemenc jaloux de la 
_ gloire de Diey & du repos dé fes Su- 
| JEES ; qui traver(g pendant une mino- 
BUS à vu croûte avec les années 
0 autorité , & femble ne lavoir 
} portée an Point de grandeur où nous 
| ES voyons que pour être en étar de 


ftisfaire (on zèle à l'écard de Dieu 
RE sébblifeneur de la vraie Re- 
| “510n en France, & fon amour à 
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l'égard de fes Peuples par la réfots 
marion de la Juftice , n'avez- vous : 
pas reconnu le fang de faint Louis 7 
fur le Trône? N'eft-ce pas fon €£ è 
prit qui regne encore aujourd'hui? à 
Ne vous femble-t-il pas revivre dns : 
la perfonne de fon petit Fils? Etpar | 
quelle heureufe révolution voyons 
nous ces deux regnes rellement con: 
fondus par leur refflemblance quon 
peut douter fi c'eft le Fils qui reg, 
ou le Pere? 
_ Aurefte,MEss 1EURS;leztle u 
de faint Louis n'étoit pas borné pt 
les limites de fon Royaume ; il a 
étendu fes vués jufqu'aux nations à 
lesplus barbares, &c aux [fles les plus u 
reculées, Le Vieil de la Montage 
fi odieux dans l'hiftoire par fes ae | 
fañinats ; a reçu pour récompenfe 
de celui qu'il tenta fur la perfonné 
de faint Louis , des Ouvriers Evañ 
géliques envoyés de fa part » poil 
lui prècher une Loi qui appienois 
à les pardonner. Il en envoya jure 
qua | Euwpereur des Tarrates avé 
des prélens magnifiques ; où éroleit | 
répréfentés les principaux nie 
É. €. 
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de notre foi. Allez, dit-il un jour 
_ à PAmbañfadeur de Tunis, au {ortir 
. d'un baptème où il venoir d’affifter ; 
allez dire à votre Maître , que je don- 
nerois volontiers ma vie pour le voir 
Chrétien , lui & fon Peuple. 


Il avoit une égale ardeur pour la’ 


Juftice : non-feulement il la rendoir 
pat lui-même , mais il employa rou- 
te fon autorité pour bannir lin juftice 
de fon Royaume : il tâcha d'extir- 
per jufqu'à la racine du mal. À quoi 


na-t-il pas pourvu par l'Edit qu'il 


ft publier au rerout dela Terre-Sain- 


tt, pour régler les gens de Jufti- 
Ce ? La vénalité des charges expofoit 


les Peuples à Pignorance & au peu . 


d'intégrité des Juges, que l'argent & 
la faveur élevoiént au-deffus de leurs 
_ têtes; il ordonna que les charges ne 
_ fuflent plus vénales, La multitude des 
_ Officiers empéchoit que la Juftice 
ne füt renduë pat des compétences 
de Jurifdiion, & par [es alliances 
Ju'On avoir toujours avec quelqu'un 
dés Juges : il voulut que dans Paris 
h Jufice fr rendué par un feul 
homme , que fa haute réputation 
Tome II. R 


A 
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pour la probité , &c pont la capa- 
cire lui fir mettre à la cète des af- 
faires. Les juges acheroïent proche 
des villes où ils étoient en charge, 
de grands domaines, & fe rendoiïent 

fi puiffans par l'union de leurs chat- 
ges & de leurs biens , qu'ils deve- 

noient des tyrans formidables dans. 
le pays: Saint Louis les déclara inc. 
pables de faire nul acquèc dans le 
lieu de leur Jurifdiction. Ils fe Jaif- 
foient corrompre par préfens : on 
leur ft défenfe d'en recevoir , ous. 
peine d'ètre cafés & dépofés de leuf 
ofâce. Ceux qui avoient adminiitié 


es Finances ou la Jufice dans une | 


Province d’une maniere indione de. 


leur caractere , en étoient quitte pOur ‘4 


rendre leurs Charges & difparoitte : 
ordonna que du jour qu'ils fortis 
roient de charge , ts demeuraflent 
quarante jours fur les lieux pour rene 
dre compte de leur malverfation ; & 
:{ cor fi bien la main à Pexécution 
dé ces Ordonnances, que dans l'ef-. 

pèce d'un an, lé Royaume de France 
au rapport de Joinville ; changea eh 
ricrement de faces ee 
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Mais ce Prince fi foigneux de fe 
ptéflerver des dangers de fon État, 
n'en laifloit pas échaper les avanta- 
Sesfans profit, Car Enfin fi la gran 
deur a fes périls , elle à fes fecours : 
felle iMmpofe par fon éclat à Ceux qui 
la fesardent de Join, elle détrom- 
PE par fa vanité céux qui la VOienc 
de près. Cé ne font bas toujours 
Les Gränds qui font les plus entètés 
de Ja grandeur: perfonne an con- 
_tiaire n’a de plus grands feconrs pour 
h méprifér , qué ceux qui en fen- 
CAT par eux - mêmes tout le faux 
ët toute [a vaniré. Fela été Since 
_ Louis für Je Trône: élevé qu'il 
 éoir a - défis du refte des hom- 
mes’, il ne laifloir Pas que d'entendre 
quelquefois gronder l'orage far 
tte: tantôr c'étoit une COnjuration 
quil falloir diffiper, avance qu'elle 
éclatât ; tantôt une {édition qu'il 
flloit arrêter dans une Province le- 
 oltée : tantôt la jaloufe des Grands 


Méttoit le trouble dans fon armée, & 
lobligeoie à diffimuler en des pays 
_ (angers, des fautes qui auroient 
été capitales en France : tamÔôt 1] 
ee. R ij 


F 
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falloit effuyer le fort des armes tou- 
joursdouteux, & dont le mauvais fuc: 
cès ne manque jamais d'être imputé 
au Prince, quelque fagefle qu'il at 
eu dans {a conduite : tantôt il voyoit 
les plus beaux jours de fon regne 
troublés, & la plus floriffante prof- 
périté traverfée par des afflictions 
domeftiques , par la mort de la Reine 
Blanche fa vertueufe mere, deRobeit 
fon frere Comte d'Artois, defonfils … 
Comte de Nevers. ee 
Quel fonds de réfléxions pout un 
Prince à qui la foi & la piété infpi- 
roient déja tant de mépris pour le | 
Monde, & tant d'amour pour le Cieh : 
Combien de fois plein d’un noble dé- | 
dain pour la fortune la plus enviée, | 
a-t-il foupiré fur le Trône après Ru 
retraite ? Combien de fois a-t-il fou- M 
haité la condition des Soliraires ? S'il 
h’avoit foumis fes lumieres à celles des \ 
directeurs de fa confcience , il auroit u 
fait voir le premier au monde l’exem- è 
ple d'un Prince Chrétien qui renon- 
ce à fes Etats. Mais fi ce mépris qu'il É 
avoit conçu pour la grandeur ne fu 
pas fuivi d’un renonçement effectif: à 
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il détacha du moins fon cœur de tou- 
tes les chofes de la terre, & lui ft 
comprendre que l’homme eft né pour. 
quelque chofe de plus grand que tous 
les biens périffables , puifque dans la 
dignité Royale qui cf le terme de 
l'ambition Humaine , il trouvoit f 
peu de fonds & de folidité. 

Je ne fçais , mes chers Auditeurs, 
duquel des deux je me dois plaindre 
le plus dans votre conduite : ou du 
peu de foin que vous avez de vous 
Prélerver des dangers de votre étar , 
Où du peu d'attention que vous ap- 


Poïtez à profiter des avantages de 
Votre état ? Eloquens fur les périls 
_ d'un fiécle auf corrompu que le nô- 

__ (ré, vous en faites dés portraits fi 
… vifs & fi rouchans. Qui ne croiroit 

à Vous entendre que vous allez pren- 
dre le parti de la retraite , Où du. 
_ Moins que par les foins d’une vigi- 
_ lnce Chrétienne, vous allez vous 
Mettre à couvert de fes embüches ? 

Étcependant, MEssreurs, qu'en 
eft-1l ? Vous le fçavez : après les in- 
Veclives que vous faires contre les 
délordres du fiécle > après avoir 

| R ü 
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pour réüflir dans le monde: autfe 
erreur dont l'exemple de {aint Louis 
vous doit détromper : c’eft la feconde … 
partie de {on Eloge. < 


C'EST une calomnie que Julien 


RES l'Apoñtar a faire à la Religion Chre- 


tienne , lorfqu'il a dit qüe les maxi. 
mes qu'elle enfeigne font incompa- 
tibles avec les qualités qui fontles 
grands hommes; que les fentimens 
humbles & modeftes qu’elle infpire, 
énervent le courage & la grandeur. 
dame dont on a befoin pour foute … 
nir fon rang dans le monde; que les | 
devoirs de la vie Chrétienne & les 
exercices de piété Orent l'applica- 
tion aux affaires; que la fimplicié 
_ de PEvangile rend inhabile à la po- | 
litique ; & que lefprit de douceur u 
qui accompagne la dévotion éteint … 
Ja valeur guerriére qui fair les Hé- 
ros. Rien n’eft encore aujourd’hui. 
-plus ordinaire, que de voir des gens u 
qui craignent d'embrafer le parti de u 
la piété , parce qu'ilsne croient pas | 
pouvoir allier avec les devoirs du 
Chrétien les qualités néceffaires pour 4 
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_ wüfir dans le monde: erreur dont 
l'exemple de Saint Louisles doit de- 
. tromper. Car, en premier lieu, ila. 
joint au devoir du Chrétien ane ape 
_ plication infatigable aux affaires ; à 
_ Phumilité du Chriftianifme , toute 
la grandeur d’ame qu'il falloit pour 
| maintenir l'autorité Royale ; à ja 
à fimplicié de l'Evangile ; toute la pé- 
À nétration & route l’habileré que la 
politique demande ; à la donceur & à 
la clémence qu'on apprend dans l'é- 
cole de Jefus-Chrift , route la valeur 
d'un Prince, qui fçait humilier les 
_Chnemis de l'Etat & dela Religion. 
Examinons ces vertus d’un Saint qui 
S'eft fanctifié {elon fon état. | 
Qui, Me SSIEURS, c'eft uneer- 
teur dé fe perfuader que la vraie dé- 
Votion empêche l'application aux af- 
faires. Quand elle eft bien entendue, 
fa principale étude confifte à remplir 
Les devoirs dé fon état. Quelques 
IOuCeurs que trouvent les Ames fain- 
| (S dans le commerce qu'elles ont 
avec Dieu , il ne veut pas qu'elles s’a- 
bandonnent à ces plaifirs innocens : 
il veut quelque fois qu'on le quitte 
. R y 
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lui-même pour le trouver; & qu'on 


 dres , il écoutoit refpectueufementfa 


renonce au répos de la contempla w 
tion, pour le Le . dans le tumulte. 
de lation. C'eft le Seigneur lue, 
mème qui ordonne à Moiïle de del. 
cendre de la montagne, où feul à. 
fenl'avec Dieu, & artentif à fes ou 


m'aime ; allez redrefler mes Autels, 
renverfer les fdoles, contenir vote. 
Peuple dans le devoir, & rendre 
juftice à ceux qui lattendent de vous: . 
que le pauvre perfecüté, ne confume . 
pas par vos délais & par vos retarde- 
mens continuels le bien qu'il vient, 
défendre devant vous: que lui im 
porte de fe voir opprimé par votié, 
négligence, ou par la violence de fes 
ennemis, & quel eff le plus coupable 
de celui qui commet l'injuflice, où 
de celui qui établi par mes ordies 
pour la réprimer , la voit, la toleres 
lautorife & Îni prête de nouvelles 
forces & de nouvelles armes? “2 


VOOR TER TPE 
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Louis élevé dans la connoiflance des 


_ Blanche qui avoir attaché auprès de 
 faperfonne les hommesles plus ha- 
biles & les plus intégres du Royau- 


|  drela Juftice par lui-même à Paris, 
| à Vincennes, à Melun, en pleine 
campagne. Chaque lieu où on lui 
à _demandoit Juftice ; devenoir pour lui 
un Tribusal , où il prononçoir. S'il 
néle faifoit pas toujoursavec la pré- 
<ipitation qu'infpire la aécligence, à 


de vous ; & à fe délivrer de vos im- 
portunités, qu'à terminer vos affai- 
. fes par une voie d'autant plus sûre, 

qu'elle eft quelquefois plus lenre & 


de tems pour répondre n’étoit pas 
. tant pour fon répos, que pour s’ac- 
quitter des devoirs de {a confcience, 
_& pour mettre à couvert l'intérêt de 
fes Sujets. L'Hiftorien de fa vie nous 
| afhre qu'il avoit un don particulier 
_dés'informer {ous main des affaires 
_  splusfecrettes , d'en faivre le cours 
R v] 


ceux qui penfent plus à fe débarraffer : 


_ plus circonfpe@te ; ce qu'il prenoit 


Cf dans cette vuc que Saint 


affaires par les foins de la Reine 


| me » S'appliquoit fans relâche à ren- 
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 & de remonter jufqu'à la fource, 
fans que rien püt échaper à {a dili- - 
gence & à fa pénétration. Le détail 
où 1l entre dans les Ordonnances qu'il u 
a faires pour régler les Gens de Jui 
ce , marque quil avoit une con: 
noiffance exacte du Palais. Les me u 
moires qu'il dreffa pour réduire les | 
Juifs & les Albigeois , les voies qu'il | 
imagina, les vuës qu'il avoit pour les à 
obliger à rentrer dans le fein de 
lEglife, les penfions qu'il afignoit 
à chacun, conformement à leur état 
& à leur âge, marquent une grande 
étenduë de foins & de lumieres en 
_ faveur de la Religion, & les ordres 
qu'il donna pour l'expédition de la 
Terre-Sainte, les Magafins qu'il ft 
_ faire fur la route , les provifions im. . 
menfes que Joinville dit avoir été 
trouvées dans l’Ifle de Chypre par fa | 
prévoyance ; les efpions qu'il entre- | 
tenoit parmi les ennemis; la con u 
noiffance de leur marche & de leurs 
deffeins qu'il avoir toujours, avant 
qu'ils fuflent en état de rien exécute | 
le foin qu'il eut d'engager la plüpart à 
des Sultans de la Paleftine dans fes à 


Y 
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intérêts , d'y faire entrer jufqu'à l'Em- 
pereur des Tartares ; fes ordres pour 
afiéger, conferver, fortifier les Pla- 
ces que les Chrétiens avoient con- 
quifes, marquent un Prince égale- 
nent entendu aux affaires de la guer- 
re, & applique à remplir tous fes 
. devoirs. 

- Ileft encore moins vrai que lhu- 
milité Chrétienne infpire des fen- 
timens bas, & qu'elle affoiblifle la 


grandeur d’ame néceflaire pour foù- 


tenir fon rang dans le monde. L'hu. 
nuülité des Grands doit ètre autre 
- que celle de leurs Sujets. Elle exige 
bien qu'ils ayent des fentimens mo- 
deftes d'eux-mêmes, & qu'ils foient 
foumis à Dieu ; mais elle n’affoiblit 
en rien l’autorité qu'ils doivent avoir 
_furleurs peuples; au contraire elle 
l'affermir. Non, MEssrEuURrs, ne 
vous faites point un fcrupule de main- 
tenir vos rangs dans le monde; Dieu 
nen eft point jaloux, pourvu qu'il 


 aitle fien, & que vous ne lui difpu- 


uez point la foumiffion qui lui ef 
dûé. L'Evangile ne va pas à renver- 
fer ; mais à maintenir l’ordre & la 


# 
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fubordination que la Providence à 
établie par la diverfiré des états ; &s 
bien loin que ce füt un point d’éloge, 
felon l'Evangile , à un Prince, de 
laifler avilir entre Les mains l'autorité 
Royale, ce feroit un defaut blimæ 
ble ,qui expoferoit fes Sujets autant 
de Maïtres & de Tyrans , que l’ambi- 
tion porteroit de Grands “dans un 
Royaume à abufer de la foibleffe du 
Gouvernement. 
. Le Saint Roï n’avoit garde de don- 
ner dans cet écueil, Le zèle quil 
avoit pour le repos & pour la féliciré 


des François, fuppléa à ce que l'am- 


birion infpire aux autres de fermete. 
- Elevé qu'il étoit au-deffus des gran- 
deurs humaines, il comptoit pour 
_peu de regner; mais fuppofé quil 
regnât, il avoit bien compris que 
_ pourle bien de fes Sujets, 1l ne fl 
_Joit qu'un Maître. C’eft pourquoi il … 
s’appliqua dès fon avenement à ka y 


Couronne , à réduire tous les Grands u 


= de fon Royaume, que fajeunefle avoit \ 
ligues contre lui. Grands du monde; 
vous l'avez vu aux pieds des pauvres, ” 
sévérer la préfence de Jefus-Chnit | 
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en leurs perfonnes, les honorer, les 
_frvir : vous l'avez vu profterné aux 
pieds des Autels,s’humilier, Sanéan 
tir devant la Majefté du Dien d'If- 
raël, Mais avec quelle dignité l’avez- 
vous fenti au-deflus de vosrêtes,{oûre- 
nircout le poids de l’aurorité Royale? 
Quelqu'un s'eft - il fouftrait impu- 
nément à fon obéifance > Le Comte 
de Boulogne fon oncle paternel ( quel 
utre pour Saint Louis qui refpectoit 
fon fang ) fon oncle, dis-je , fe fou- 
leva contre lui, & entraîna dans fon 
parti la Nobleffe la plus confidérable 
.  duRoyaume: mais avec quel fuccès ? 
Il vit toute la Ligue déconcertée, 
fes projets renverfés par le cara@ere 
de la dignité Royale, que Paris ref- 
peéta dans la perfonne de Saint Louis, 
 & le rebelle fur trop heureux d'é- 
prouver la clémence de celui dont il 


_ attaquoit le pouvoir. Le Comte de. 


Champagne rentré dans fon devoir, 
_ fetombe dans la rebellion : qu'y ga- 
 gne-ril> À peine Saint Louisfe pré- : - 
Pare à marcher contre ln, quil fe 
_ Voir forcé de fe rendre : trois Villes 
démantelées deviennent un éternel 
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monument de {a réduion. Le Duc ” 
de Bretagne trois fois révolté , ef 
contraint trois fois de fe foumettre, 
Le Comte de Touloufe eft réduit à 
faire dans Paris une fatisfaétion hon- 
reufe à fa mémoire. La Comtefle de 
la Marche fiére de fe voir mere d’une 
Reine, & Reine elle-même, ap- 
puyée de l'Anglois, eft contrainte de 


rendre hommage non-feulementàla 


perfonne , mais au Sang de S. Louis, 
dans la perfonne de fon frere. Rome 
même, dont il refpectoit les Oracles 
en matiere de Religion , le trouva fer- 
me & infléxible routes les fois qu'elle M 
ofa tenter quelquechofe quibleffätle 4 
moins du monde les droits facrésde u 
{a Couronne & l'autorité Souveraine, 
qu'il avoit portée à un fi hautpoint, 
que Joinville nous aflure quavant 
Jui aucun Prince n’avoit été fi craint, 
fiaimé, ni fi refpecté dans le Royan 
me : ouvrage de la Religion, qui n€, 
manque jamais de rendre les Princes 
vénérables à leurs Peuples ; en les . 
rendant juftes, équitables , pieux En- 
vers Dieu, zélés pour leurs Sujets; 
maities d'eux - mêmes ; moderés 
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dans leurs défirs , fages dans leur con- 
 duire. 

En quoi veut-on donc que la fain- 
tete affoibliffe dans un Prince les qua- 
lités Royales ? Veur-on que la droi- 
ture & la fimplicité que l'Evangile 
exige de nous, foit incompatible avec 

‘Thabileté & la pénétration néceffai- 
fe au maniement des affaires d'Etat ? 
Mais en quel lieu l'Evangile ordon- 
ne-t1l aux Fidéles de {e laifler trom- 
per ? Où nous oblige-til de nous li- 
vrer avec une aveugle crédulité à la 

 fincérité apparente, dont les politi- 
ques les plus raffinés couvrent leur 

marche? Non, non MeEssIEURS, 
l'Evangile nous apprend que l’hom- 


homo mendax:; & fur cela nous PER T 
met d’ufer de toutes nos lumiéres, 
pour aller au-devant des artifices 

_ quon nous prépare. Et c’eft en ce 

_ fens qu'il faut entendre ces paroles de 


| ayez la prudence du ferpent, lorf 
> > 2 3 2 , 

qu'il s’agit de vous défendre; c'eft- 

\ e à > . , 

âdiré, pour voir venir les gens à 


me en général eft menteur , Owris kom, 


+ —Jefüs-Chrift : Effote prudentes ficut mare. 
 férpentes, & fimplices ficur columba: 4 »° 


xoz Sermonfurfaint Louis 
Jeurs fins, & pour éviter les piéges 
qu'on vous tend , foyez éclairés, (ube 
uls, pénétrans, tant qu'il vous plaira; 
couvrez - vous comme le ferpent, de 
cent replis pour conferver la tête: 
foyez impénétrabies à toutes les a. 
teintes qu'on vous portera : mais lotf | 
_ qu'il s'agit d'attaquer ; oubliez tout 
ceque vous fçavez ; foyez équitables, | 
fidéles à votre parole : ayez un pro: 
cédé ner & fincere. Or cette con 
duite , loin de vous rendre inhabiles | 
aux affaires , détruit la maxime ha 
- plus pernicieufe de la pie Mon: 
daine , qui exemte les Grands de 
s’aflüjertir à garder leur parole : max 
me déteftable & préjudiciable anx in 
térêts des Princes mêmes; car Î une, 
£ois elle avoir cours dans le monde, 
où cft l'homme qui n’aimât micix, 
{e voir réduit aux derniéres extrémi 
tés, & tout rifquer que de traiter 
Avec eux? A 
- Saint Louis éroir Religieux obfa 
vateur de fes traités; & 1l falloir dés 
contraventions évidentes pour le 
Jui faire rompre. Fidéle à fa paroles 
Royale, il la garda même avec 1 


: 
: 
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_ Satrafins qui ne la lui gardoient pas. 
_ Anfortir de fa prifon, où ül reçut : 
. un fi mauvais traitement, & où l’on 
… exigca de lui une rançon très-injufte, 
comme 1] eut appris que dans le paye- 
ment {es Officiers avoient trompé les 
Sattafins d'une fomme aflez confidé- 
rable; quoiqu'il füt dans un befoin 
| extrême, 1l n'eut point de repos qu'il 

_neût trouvé l'argent néceffaire pour 
. remplir fes conventions. Il avoir pour 
maxime , que rien néroit plus capa- 
blé de donner aux infidéles une hau- 
te idée de norre Religion que cette 
droiure & cette fidélité, qui charme 
les nations les plus barbares. Auf 
étoit-1l dans une fi haute réputation 
parmi les Sarrafins , qu'ils le fürnom- 
 mérent le véritables ee 
: Ce n'eft pas qu'il für moins habile 
a nefe pas laifler tromper , qu'il étoit 
_ fincere pour ne pas tromper les au- 
_ tes. Jamais Prince ne connut mieux 
I caraëtére des gens avec lefquels il 
 falloit traiter. Il avoit travaillé à 
 feconcilier PEmpereur Fédéric avec 
le Pape ; un procédé fi généreux fem 
bloit devoir lui gagner le cœur de 
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ce Prince : mais ce politique égale 
* ment jaloux & ingrat, oublia bien 
cor ce fervice. Il voulut peu detems. 
après furprendre S. Louis dans une 
entrevuc. Le Saint Roi qui devoit,. 
ce femble , préfumer qu'un fi bon. 
office lui avoit acquis la bienverllance M 
de fon rival, ne compta point fur h 
bonne foi d’un Prince qu'il connoif. 
_foit d’ailleurs: il ne voulut pas-aufi. 
_ hiffer entrevoir fa jufte défiance en 
réfufant une converfarion avec Fédéu 
ric ; mais il fe rendit au lieu deftinéa 
leur encrevué, & il arriva fi bien ef 
corté, quil fit fentir à fon adverfaite 
qu'il n'écoit pas moins prudent pour, 
ne fe pas laifler furprendre, qu'ilavoi 
été fincere & généreux à le fervir. | 
Quelle horreur n’eur-1l pas pour cel 
lâche artifice de la politique moi, 
daine , qui eft de brouiller les Princes. 
{es voifins , afin de lesaffoiblir ? Cette 
maxime abomivable feroit pafler ui 
articulier , qui fémeroit la difcordes 
dans les familles, pour un brouillon, 
8 pour un perturbateur du repos plis 
blic» digne de la haine & de l'exécrt 
+ion de toutle monde: c’eft-là cepeis, 


le 
LE 
{£ 


qui fe fair un art &'une fcience d’al- 
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à Le le chef d'œuvre de la politique, 


lumer le feu de la divifion entre les 
Etats. Ecoutez, Siécle profane , & 


:. apprenez aujourd’hui de l'exemple de 
| faint Louis qu'il n'appartient qu’à 


l'Evangile de Jefus-Chrift de former 


un fage accompli, & un grand hom- 


L me d'Etat Notre faint Monarque 


faifoit gloire de maintenir la paix & 


| l'union entre les Princes fes voifinss 


& dès qu'ils étoienten mauvaife in- 


RS sERS ë 31 . 4 2 
_ wlligence, iln épargnoir ni peines , 
_ nifoins, ni argent même pour les 


remettre bien enfemble. 
L'Empereur & le Pape étoient 


_ deux ennemis irréconciliables : quel- 
Îles mefures ne pritail pas pour adou- 
_ cir leurs efprirs? Quels ménagemens 


nobferva-t-1l pas, afin de tenirtou- 
jours la balance égale entre ces deux 
Puiflances ‘irritées, & d’être par-là 


toujours en état de plaire aux deux 


_ partis? Sil accorde en France un afy- 


leau Pape, qui ne croiroit que faint 


 Louisfe déclare contre Fédéric? Mais 


en même tems par une générofité 


+ finsexerple , ilrefufe l'inveftiture de 


2 
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l'Empire, pour lui & pour fon frere 
le Comte d'Artois. Fédéric peut-il fe 
défendre d'admirer un procédé figé 
néreux; & la politique la plus fubuie 
peut-elle imaginer un expédient plus. 
propre a obliger les deux partis, fans 
offenfer ni l’un ni Pautre? 
Edmond fils d'Edouard , Roi d’An- 
gleterre , & Charles Comte d'Anjou, 
frere de faint Louis, afpiroient tous 
deux au Royaume de Sicile : il falloir 
pour cela des troupes &\de l'argent 
Dans cette conjoncture l'Angleterre 
fe voit brouillée ; les Grands forment w 
un parti contre leur Roi ; Edmondfe w 
trouve déchu de fes efpérances : voilà | 
une occafon favorable pour faint 
Eouis, de profiter de la divifion en u 
. faveur du Comte fon frere : y pen. 
fe-t-il, Messieurs > rien moins, 52 
premiére penfée fur de rétablir la paix 
en Angleterre entre le Prince & fes. 
Sujets : c’eft à quoi 1l applique fes. 
premiers foins. En vain les gensde 
fon Confeil ravis de ces troubles 
lFexhcortent à en profiter : 1l répond 
que certe maxime ne s'accoïde pas | 


+ . . k F 4 
avec celle de Jefus:Chrift fon mate, | 


se Roi de France. 407 
qui nous cnfeigne, qu'heureux fonc 
Ks pacifiques. Sans doute vous le 
 condamnez; écoutez la fuite, & ref- 
 péétez. une conduite fi glorieufe à la 
France. Il a vu venir au pied de fon 
_ Tiône le Roi d'Angleterre , & le 
chef des Seigneurs révoltés, qui le 
| firent l’arbirre de leurs diflérends : il 
| vit reconnn pour Juge, non plus 
| par fes Sujets , mais par des Têtes 
| couronnées : ce nef pas la terreur de 
À fon nom & de fes armés vidtorientes à 
qui force les Princes de fe foumertre 
L ales Jugemens; c’eft fa vertu feule 
 quikes y oblige; & cela non pas une 
fois , mais en toure rencontre. Jai 
vu, dit Joinville , venir à Paris, 
æRheims, à Melun, les Coinres de 
Châlons, de Bourgosne, de Bar, 
de Luxembourg ; le Roi de Navarre. 

& les autres Princes, qui perfuadés 
dela droiure du faint Roi , & tou- 

chés de la bonté qu'il avoir de les 

lettre bien enfemble , le prioient 
dé juger leurs différends, & quite. 
toient leurs États , aitifés par fa ré. 

Pitation, comme la Reine de Saba 

le fut par celle de Salomon; sefti- 
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mant trop heureux d'écoutér les ora-M 
cles du plus fage & du plus équitable 
des Rois. La politique en auroit fait 
un méchant Prince, qui eut brouille. 
les Etats, & qui eut tourné contre 
la France tous {es voifins : l'Evangile 
en à fait un Prince pacifique ; un 
Médiateur univerfel , & un oracle 
révéré dans toute l’Europe. 
L'efprit de douceur & de clémence 
que l'Évangile infpire aux fidéles , | 
n'a rien diminué de la valeur de fant 
Louis. Jamais Prince n'eut uneame . 
plus pacifique , n1 plus guetriére tout . 
enfemble. Il pardonnoit fans peine 
les injures qui n’attaquoient que fr 
perfonne : mais envers Les ennemis de 
l'Etat ou de la Religion, il oublioit 
la douceur qui lui évoit naturelle, & 
n'écoutoit plus que fon courage. Où. 
a vu ce Prince dans un même jou 
à la ère de festroupes, & au-deflus 
de tous les autres , par l'avantage que. 
lui donnoit {à taille 8 fon air mail. 
tueux , foûtenir furun pont, & dé- 
faire à la journée de Taïllebourg toi f 
te l'armée des Anglois compote de 
plus de cent hommes ou 
- 1605 
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Éens : on à vu , dis-je , en ce même 

jour ce Prince victorieux oublier 

_ l'attentat d’une Reine impérieufe, & 

lui donner prefque maloré elle fa 

grace , que la fierté l'empêéchoir de 
demander. 

Mais {a Pafion dominante étoit 
de faire la BUCTIE aux ennemis de la 
Religion. 1] n’aimoit pas à répandre 
le fang des Chrétiens 5 mais il ne 
pouvoit fouffrir que Vivant en paix 
dans un Royaume floriffant. les lieux 
confacrés par la Mort & par la Paf- 
fion du Sauveur du monde, demeu- 
raffent entre les mains des Infidelles. 

ene fçais, Massieurs, de quel 
œil un Siécle aufi profane que {e 
nôtre , legardera une fi fainte en- 
eprife : mais il feroit étrange, que 
dans le fein de la Chrétienté il fût 
Moins glorieux à un Prince Chré.- 
_ tien de s'être déclaré contre les én- 
| ïemis de Jefus-Chrift > qu'il eft g'o- 
| Heux dans Je Mahométifme aux Prin- 
ces Ottomans » d’humilier Le nom 
Chrétien. 
C'eft à Vous, Mrssreunrs 2 
Yoir fi vous avez moins de zèle pour 
Tome J]. 


Cite 
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votre Religion , que les Mahomeé- 
tans n’en ont pour la leur. Il me Cuffit 
de dire que fi faint Louis avoit fait 
une pareille entreprile pour une COn« 
quête profane , on le regarderoit 
comme ün autre Alexandre. Mais 
comme ce n'étoit qu'une guerre de 


Religion , on comptera peut être 


pour rien la Capitale de l'Egypte for- 
cée par une Armée qu'il &r defcendre 
àla vue de l'ennemirangé en barail- 
le fur le rivage, contre lequel ile 
précipita lui: même dans l’eau, em- 

orté par une fainre impatience, lé: 
pée à la main & le bouclier fur le bras; 
cfluyant une grêle de traits, de ja 
velots , de piques qu'on lançoit fur 
lui de toutes parts. On eftimera peu 
tro is batailles données dansla Palefti 
ne, où il ft des prodiges de valeut, 


perçant un gros de Turcs à Maflou- 


re , senfonçant dans la mêlée , & 


dégageant le Comte d'Anjou fon free 
re qu'on avoit fait prifonnier : fe 
défaifant lui-mème de dix Turcs. 
dans une autre occafion , où 1l fe trou, 


va feul à fe défendre. 


Il eft vrai qu'il fentoit redoubler 
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fa valeur , quand il avoir en tête les 
Infdelles, Il n’étoir pas du nombre 
de ces Princes Chrétiens qui fonr 
quelquefois la guerre à Mahomet fans 
être bien avec Jefus-Chrift > & qui 
Par une valeur téméraire S'expolent 
4 paffer de la chaleur de la mêlée au 
Tribunal du Dieu vivant : penfée 
qui feroit Capable de ralentir Ja va= 
leur des plus braves, s'ils faifoiene 
tcfléxion qu'ils font mal avec Dieu. 
Comme faint Louis avoir toujours 
de fon côté le Dieu des armées » qu'il 
Poftoit fon ame entre fes mains , que 
fa Principale étude étoit de fe con= 


éIVer en grace avec Dieu silfe jet- 


toit, à l'exemple du faint Roy David, 
au milieu des périls fans craindre , & 
| Pouvoit dire auf. bien que lui: 
| Siconfflans adverfum me cafira , non 
#inebit cor meurs. En effet > Que peut 
“raindre un Saint qui regarde la mort 
| foufferre pour Jefus-Chrift , comme 
| ‘une récompenfe > & qui auroit préféré 
| la Couronne du Maïtyre , à celle du 
 Ples puiffanc Royaume de la terre 2 

| Maisen quoi fon courage a furpañlé 
| Celui de tons les Héros profanes , 
- S 1j 


Pf, $6 


«T2 pee Se yrrêt UD LS { 
C'eft dans la circonftance que la Re- 
ligion lut a infpirée au milieu de la 
mauvaile fortune. Rien n'eft plus 
ordinaire que de voir de grands hom- 
mes dans le fuccès, enflés de leurs 
profpérités , fuivre le cours rapide de 
la oloire qui les entraîne , & qui les 
foutient : mais dès que le fort des ar- 
mes change pour eux, rien n'eft plus 
fsible dans l'adverficé. L'Hiftoire N 
nous fournit de ces hommes abbarus 
fous leurs difgraces, qui ont recouis 
a poifon ,aù poignard , à la mort: | 
&ceftici, MESSIEU RS, que faint : 
Louis eft infiniment au deflus d'eux. 
* Oubliez tout ce que j'en ai dit, & 
connoiflez dans ce dernier trait 
grandeur de fon ame tout entiere. Il 
art de fon Royaume avec la foi. 
d'Abraham; il conduit fon Armée 
avec la fageffe de Moïles & il meurt 
avecla patience de Job. 
_ Providence de mon Dieu ,où étés. 
yous? un Prince armé en votre Non; 
Seigneur ; traînant après foi les plus | 
braves de l’Europe , allume par tou 
le feu d'une guerre fainte : brülat. 
du défir de vous faire connoëtre il. 
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quitte lé plus Aoriflant Royaume du 
Monde pour une fi fainte expédition, 
& il y perd la liberté! Il redouble 
fon zèle, & malgré fa mauvaile fanté, 
contre l'aveu des principaux de fa 
Cour, ilentreprend un fecond voyage 
à la Terre-Sainte , il y perd la vie; 
plus 1l s'obftine à vous fervir , plus 
vous vous attachez à le malrraiter; 
vous favorifez les armes des Infideles , 
qui ne font fes ennemis que parce 
qu'ils font les vôtres. Er par où met- 
tez- vous votre faincr Nom à cou- 
vert du blafphème ; parmi des Na- 
tions accoutumées à ne juger des 
chofes que par l'événement ? Mais cù 
Mmémporte mon zèle ? non ; mon 
Dieu ; je n’ai point à me plaindre de 
vous. Celt ici que je connois que 
vous aimez faint Louis. Il eft beau 
pour vous de facrifier àla faniñca- 
uon de fon ame toute la gloire qu'il 
alloit vous procurer : je reconnoisà 
ce trait votre conduite à l'égard des 
prédeftinés , plus jaloux de leur falue 
que de votre honneur, vous aban- 
donnez fouvenr vos intérêts en 
faveur de vos amis, On s’oublie , ou 

S 11 
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du moins on languit dans la profpé. … 
rité : vous le fcavez , mon Dieu, & 
vous connoiffez la foibleife du cœur 
humain : achevez de faire de mon 
Saint un prodige de conftance & de … 
fermeté. 1 
En effet, Massreurs, après être 
tombé entre les mains des Infideles, 
quelle fut à votre avis fa premiere 
penfée, quand il fe vit dans le Palais 
du Sultan ? Un coup de foudre fi rerri- 
ble ne l’étonna pas : il demanda fon 
hvre de prieres, pour adorer,felonfa 4 
coutume , le Dieu qui venoir de le 
hvrer à fes ennemis. On le menace de ! 
tous les fupplices , s'il ne fait un fer- M 
ment éxecrable , fugoére par des renéz A 
gats, 1l s’expofe aux traitemens les 
plus barbares, plutôt que de manquer 
à un Dieu qui femble lui avoir man- - 
qué. 11 paroît fi grand dans les fers, 
qu'on délibere dele choifir pour Sou- … 
dan d'Egypte. Il accorde tout cequ'on 
lui demande pour la rançon des Sei: 
gneurs de fon Royaume, & ne veut | 
rien donner pour la fienne ; ne jugeant … 
pas fa liberté affez précieufe pour être i 
achetée ; ou s’eftimant plus heureux 
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d'être captif de Jefus-Chrift , que 
de fe voir fur le premier Trône du 
monde , fentimens dignes d’un Prin- 
ce Chrétien, & que faint Louis avoit 
fi profondément gravé dans le cœur, 
qu'étant de retour en France , il ft 
battre une médaille avec ces paroles, 
Winilas pro Chriffo. 

Ce n'eft pastout, MEssrEURS, 
frappé d'une maladie populaire à fa 
feconde Croifade , il eut le déplaifr 
de voir périr {on armée de mifere. Il 
va les mains au Ciel en adoranr les 
Jugemens de Dieu , fans qu'il lui 
échapâtun mot de plainte ou de mur- 
ure. Quelques corrompués qte 
fuffent les mœurs de la plüpart des 
gens de fon armée , il n’alla point 
chercher dans leurs défordresla caufe 
de fes infortunes. 11 ny avoit peut- 
être que lui de Saint parmi les Croi- 
Rs ; ceft à fes péchés feuls qu'il 
imputa tougfes défaftres Il ne fe crut 
pas aflez puni de mourir abandonné 
aux fléaux les plus rigoureux de la 
Juftice divine : tout moribond & : 
tout agonifant qu'il étroit , il voulut 
être nus fur la cendre pour y mourir 
S iv 
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dans l'exercice actuel de la pénitence 
Chrétienne. Il ne fe plaignit point de 
la profpérité de fes ennemis: délaiflé. 
éP apparence du Dieu qui Ini avoit. 
mis les armes à la main ; aulitde la 
MOft , où un autre que lui auroit eu 
peine à ne pas faire du moins quelque 
plainte bete te d'un traitement. 
fi rude ; loin d'y penfer, il fait venir 
- 16n fils, & fuivanr les mouvemens de 
fon cœur , il lui ordonne en expirant, 
d'aimer Dieu, de fervirce feul Mat- 
tre digne d’être fervi, de perdre plu- 
tôt la Couronne & la vie > que de per- 
dre là grace du Seigneur : il oublie 
l'état où il et, & répand fon ame en. 
des fentimens les plus nobles & les à 
plus tendres fur l'amour de Dieu: rien 4 
ne peut aigrir le cœur du fainr Roi, 
1 l'empêcher de refpecter la main. 
du Pere qui le châtie. : 

Il ne trouva dans fa difgrace qu'un 
fujet de douleur , dont 1] eut de la 
peine à {e confoler , c’eft de voir qu'il 
ne put être malheureux , fans que 
Dieu y perdîc quelque chofe de fa 
gloire. Sien périfflant avec fon armée 
il avoit pu faire adorer le vrai Dieu, . 


1 
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sévérer Jefus-Chrift fon Fils , & 
triompher la Croix , il mourroit con- 
tent : mais fortir du Monde fans vois 
le culte du Roi des Rois établi chez 
toutes les Nations ; mourir dans ure 
terre où Jefus. Chrift n’eft pas invo- 
qué; voir les Saints lieux en proie à 
l'avarice & à l'impiété des ennemis 
du nom Chrétien ; & ne pouvoir faire 
régner par tout celui qui l’avoit fair 
un fi grand Roï: voilà Le {eul regret 
d'un Prince religieux , qui ne peut 
être dignement loué ni récompenfé 
que par un Dieu. 

Je finis, mes chers Auditeurs, en 
vous demandant, fi vous êtes perfua- 
dés que votre Religion ôte la no- 
blefle & la grandeur d'ame; ou plu- 
10t , fi vous n'êres pas convaincus 
qu'on ne peut être vraiment grand 
fans être folidement Chrétien. Non Æ 
non , Messieurs , ne craignez point 
de vous déclarer pour le parti de la 
vertu : elle ne vousôtera d’elle-mé- 
me ; ni le courage ni la force, pour 
maintenir votre rang dans le monde , 
Di lhabileré & la conduite pour les 
affaires , n1 la valeur même pour les, 
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armes. Rien neft au contraire plus 
capable de perfeétionner dans vous 
toutes ces grandes qualités. Mais ce 
qui pourroir les affoiblir, ce feroit de 
manquer de piété. Ce qui empêche 
l'application aux affaires, c’eft un li- 
bertinage d’efprit , qui ne peut s’aflu- 
jetcir &c fe capriver ; c'eft une paffon 
qui vous gourmande, & qui demande 
un homme toucentier , & non pas la 
pratique des devoirs de Religion Ce 
qui rend méprifable dans les dignirés 
honorables ; c'eft une fierté mal en 
tendue , & non pas une humilité 
Chrétienne. Ce qui rend fufpect dans 
- le commerce de la vie , & mal propre 
à négocier, c’eft la mauvaife fot , c'efk 
le manque de probité, & non pasla 
droiture de l'Evangile. Ce qui empé- 
che la végitable valeur , c’eft la débau- 
che, c'eftffamour du Siécle , c'eft l’im- 
pétuofité de la colere , & non pas la 
douceur & la modération du Chrikia- 
nifme. Soyez Chrétiens , & vivez fe- 
lon l'Evangile; vous vous fanctifierez 
dans votre état , & felon votre état. 
C'eft le moyen d'arriver à la gloire, 
que je vous fouhaie , &c, 
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Et requiefcet faper eum Spiritus 
forutudinis. 


L'Efprit de Force [e repofera le lui, 
Dans lfaïe Chap. 12. 


B IE N que de tous les Saints que 
PEfprit honore , il n'y en ait 
point qui ne fe foit diftingué pat 
quelque action héroïque , il en eft 
peu néanmoins dont toute la vie fe 
trouve compofée de ces actions écla- 
tantes , que nous admirons comme 
les chef-d'œuvres d’une force furna- 
turelle. Cette gloire femble n'être 
rélervée qu'à ces grands Hommes 
SV} 
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qui ont jetté les fondemens de no. 
tre Religion dans le monde , & qui 
ont rendu tous les jours de leur vie 
remarquables par quelque entreprife 
importante pourla propagation de la 
foi. C’eft en effer dans ces grandes 
ames que l'Efvrit de Force a réfidé: 
c'eft-là qu'il a établi, pour ainfi dire, 
fa demeure , & qu'il s'eft repolé ,; Er 
requiefcet [uper eum Spiritus fortitu- 
LAS, : 

Vous jugez bien, Messieurs, 
que par ce repos, l'Ecriture n'entend 
pas que l’Efprit de Dieu les a portés à 
une vie oifive & tranquiile, il n'infpi- 
re au contraire que le mouvement & 
Faétion. On (çait quelle far l'ardeur ; 


& f jofe parler de Îa forte, le faint 


emportement des Apôires lors qu'il 
defcendit fur eux; c'eft avec la mée- 
me véhemence & [a même “yiteffe 
qu'il a conduit le Saint dont je parle, 
aux extrémités de la terre , pour y 
faire connoîrre le Nom du Seigneur. 
emblableà ce char magnifique que 
it Ezechiel, & ‘qui portoiten tous 
icux la majefté du Dieu d'Ifraël 
avec uné extrême rapidité ; parce 


CE 
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que l'Efprit de vie donnoit le mou- 
vement à les roucs , Spiritus Witæ Exech. rs 
erat in rotis. Or comme cette force 
fe peut confidérer en deux états diffé- 
rens; dans le items de l’entreprife, 
& dans celui de l’éxécution , ou, fs 
vous voulez, dans la hardiefle qui 
forme de grands deffeins , & dans la: 
conftance & la fermeté qui les exécute, 
_je vous ferai voir lun & l’autre dans 
lilluftre Apotre des Indes François: 
Xavier. Zèle entreprenant & hardi , 
qui le porte à rout pour la gloire de: 
Dieu. Zèle infaugable & conftant , 
qui lui fait cour foutenir pour la 
alowe de Dieu. Ce font les deux. 
Parties de fon Eloge; & c’eft auf 
le fujet de vos attentions. Implorons - 
le fecours du‘ Ciel par lintercefion 
de Marie, Ave. 


LES entreprifes où François Xa- Pxr- 
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vier a fait paroitre plus de hardieffe,,nr. 
 & de réfolution fe peuvent réduire à 
deux. ; la première lors qu'il renonça 

=. = 

au monde & qu'il embraffafi géné- 
renfement un genre de vie auftere. 
Fa feconde , lors qu'il forma ls 


AHZ. 


7 — Sermon 


deflein de conferver fes jours & fes 


foins au falut des Ames. L'amour 
que nous avons pour nous- mêmes 
nous infpire naturellement une crain- 
te & une frayeur de tour ce qu'il ya 
de pénible & de laborieux dans une 
folide converfion, & notre foibieffe 


nous fait tout appréhender quand on 


envilage les aifficulrés qui accompa- 
Le 


gnent un proiet aufli noble & auf. 


LAN >] 
vafte que la conquête d'un nouveau 


Monde. Or nous allons voir avec. 


quel courage Xavier s’eft foumis 
d'abord à toutes les rigueurs de la 
pénitence , & avec quelle affurance 
il s’eft expolé à ious les périls & à 
tous les travaux d’une vie. Apoftoli- 
que. : 


Oui, MESSIEURS , il com- 


mença par lui-même, Les premiers 


ennemis qu'il attaqua ce furent fes 


propres pafhons, foit qu'il füt per- 
faadé avec fainc Auguftin , que la 


marque la plus eflentielle de la force 


vraiment Chrétienn&eft de {e com. 


battre , & de fe vaincre foi - mème, 


Reveré fortis pagrat , qui contra fe pu- 


£ast ; ou qu'il eût honte de vouloir 


te 
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établir des loix dans le monde, dont 
il auroit profané la fainteré par une 
vie licentiente ; où que Dieu enfin 

qui le deftinoit à lPApoftolat , les 
fit connoître qu'il ne pouvoir agir 
utilement auprès du prochain & le 
gagner , qu'autant qual fe feroit 

rendu maître de lui - mème & de {on 
cœur. Tel eft l’ordre de la Provi- 
dence. 

Ainfi lors que Dieu choifit faint 
Paul pour atrerrer la puiffance des 
Géntils, & pour confondre lorgueik 
des Philofophes , il commence par 
l'envoyer au Prètre Ananias. L'Ef- 

prit du Seigneur, cet Efprit forr & 
puiffant , fe fair fentir à lui, le ren- 
vetfe par terre , l'oblige à lui répon- 
dre, & par un jeune de trois jours, 
parune erace viétorieufe & triom- 
phante , par cette voix impérieufe 
dont il lui parle , 1l domte cette ame 
rebelle avant que de s'en fervir pour 
affujertir les autres. 

Voilà, Messreurs , la route que 
puit Xavier , ou que le Ciel lui fr 
prendre, Choifi de Dieu pour le 
me mindtere , il avoit reçu de 


Bfatth. 
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la nature une élevarion d'efprit ca- 
pable de le porter aux plus hautes 
entrepriles ; la Noblefle de ces An- 
cêtres jointe à la vivacité de fon 
naturel , ne lui infpiroit que de 
grands deffeins pour la gloire ; .& 
l'éducation , qui, felon la penfée 
d'un célébre Ecrivain de ce fiécle, 
eft pour les Gens de qualité un {e- 
cond orgueil ajoûté à celui de leur 
naiffance , enflAmoit cetamour dela 
gloire par les maximes que débitent 
otdinairement les Gens du monde. 
Mais que fes vues étoient alors cour- 
tes & bornées ? Paris renfermoit tou- 
tes les prétentions. d’un homme que 
Dieu difpofoit à la converfion d'un. 
nouveau monde. = 

Ignace, Fondateur de la Compa- 
gnie de Jesus, étoit deftiné pour 
ouvrir une plus grande carriere à fon 
courage. Quid prodef? homini fi unis 
derfurm mundire lucrétur , anime Verd 
Ju detrimentum patiatur ? Quel 
avantage pouvez. vous attendre, lui 
difoit-1l , de la oloire dece monde, f 
vous tombez d'accord qu'elle eft paf 
fagere. & que votre ame ne l'eft pass 


æ 
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Et qu'eft-ce , à juger fainement des 


que dans l’idée des hommes fi trom- 
peufe & fi changeante , fi vous La 


comparez avec l'eftime & le juge- 


ment d'un Dieu qui ne fe trompe. 
& qui ne change jamais ? Qioz 
qu'en difent les hommes ; on net 


Dieu. Ces paroles qui n’entroient 
pas avec tout le bruit de l’éloquen- 


fon. cœur , comme ces pluies lentes 
& menuës , qui ne produifent pas 


amoliflent les entrailles de la terre. 
& qui peu à peu la rendent fécon- 
de. Il y penfoit {eul & fans témoins; 
il fentoir des touches fecreres qui 


venu , ce fur alors que ce germe fa- 
cré produifit des fruits abondans 6 
tels que Dieu les demandoir. 

Quel changement , Messi EURS! ce 
n'eft plus cet homme qui permettoit 


chofes , qu'une eftime qui ne fubffte 


au vrai que ce qu'on et devance. 
ce, fe glhfloient infenfbiement dans. 
leur effet tour à coup , mais qui 


lui imprimoient ées. vérités dans le: 
cœur, & le rems de la grace étant. 


tour à {es fens , il leur refufe les fa 
_ Usfactions les plus innocentes : ce 
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n'eft plus ce cœur qui ne foupiroit 


qu'après les vanités du fiécle , il 
fie un divorce éternel avec le mon- 
de , il s'arrache avec violence à 
tout ce qu'il aimoit le pius tendre- 
“ment ; plus de compagnie que celle 
d'un Crucifix , fur lequel il a les yeux 
inceffamment attachés , & qu'il ar- 
rofe de fes larmes. C’eft - là qu'il ap- 
prend à domter fa chair par de fain- 
tes auftérités , à fe priver mème de 
la nourriture néceflaire à fa {ubfftan- 
ce , à fe charger d'un rude cilice à 
fe refufer le repos que demande la 


nature , & à pañler les nuits en de 


longues prieres & prefqu’en de con- 
tinuelles veilles, 


Il fe venge de fa premiere apilite 


& de la difpoftion qu'il avoit pOur 


la danfe , où il prenoit un plaifir affez 


innocent ; il s'en punir, dis-je, 


en liant fes jambes avec des cordes 
fi ferrées, qu'elles entrerent dans la 
chair , y mirent la corruption en peu 
de tems , & lui cauférent une dou- 
leur fi vive dans fon voyage de Ro- 


me , qu'il fur obligé de prier fes 


compagnons d'arrêter un moment: 


& 
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alléguant pour raifon fon extrême 
fflitude. Mais [a foibleffe patoïflant 
malgré lui fur fon vifage pâle & 
abbatu , preflé de déclarer la caufe 
de fon mal, il ne put enfin fe dé- 
fendre de parler, & d'avouer avec 
pudeur une action qu'il ne pouvoit 
plus cacher. Tandis que fes com- 
pagnons s’occupoient à le foulager 
au - dehors avec toutes les marques. 
d'une compaflion fenfble, & qu'ils 
étoient , dir l’Aureur de fa Vie > PÉ- 
nétrés jufqu'au fonds du cœur d'un 


-fentiment fecret de refpect & d’ad- 


Miration ,; Dieu par un miracle fit 
tomber {es liens , le refervant à d’au- 
tres travaux bien plus importans en- 
core , & où il auroit dequoi exercer 


toute fa patience & rout {on zèle. 


Le courage de Xavier va plus 
loin : il ne fe contente pas de fou- 
mettre les fens à la raifon , il veut 
encore étouffer dans leurs principes 
les mouvemens les plus naturels & 
les moins libres. Ainfi dans les HÔ- 
pitaux, qui font fa retraite ordinai- 
re , les malades les plus abandon- 
nés font ceux qu'il fert avec le plus 
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d'éempreflement , & parce que {on 
cœur fe fouleve à la vue d’un pau- 
vré ; quun ulcére rendoit infup- 
portable à ceux qui lapprochoient, 
il y court , il lembrafle , il baife fa 
plaie, il fait plus. . . . . Mais 
permettez - moi de dérober à vos 
yeux, une des plus héroïques ac- 
tions de Xavier : peut-être n'auriez- 
vous pas le courage d'entendre ce 
qu'il eut le courage de faire, Il me 
fuit de vous dire qu'il remporta 


fur lui une victoire f glorieufe & 


fi entiere > que depuis il n'éprouva 


jamais la moindre difhculté du cô- 
té des fiens, dans les actions les plus 


contraires à la nature. N’appren- 
arons-nous point , mes chers Audi- 


teurs ,; à emporter nous-mêmes, 


comme lui, le Royaume des Cieux 
par une fainte violence , à rompre 
les liens de la chair , qui nous ren- 
dent efclaves & du monde & de 
nous-mêmes, à terminer enfin ce 
grand ouvrage d’une converfon fin- 
gere ; que vous méditez dépuis fi 


long - tems, mais que vous différez 


* wujours. Je ne vous propofe point 
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Fexemple d’un homme dont la vie 


fcandaleufe ait dû être expiée par 


une auftere pénitence. Heureux fi 


_ dans vos plus grandes ferveurs vous 


aviez pu conferver cet avantage fi 
rate qu'il eur dans le monde , je 
veux dire cette innocence & cette 


intégrité de mœurs fi pure, fi con- 


ftante & fi parfaite dans une com- 
PSE . À £ 

pléxion fi faine , dans un âge fi dlif- 

fant , dans une éducation fi libre. Hé- 


as! il n’y a que les pécheurs qui 


Sépargnent , tandis que les plus in- 


nocens fe traitent fi ricoureufement 


#né 
eux-mêmes! Que fut autre chofe la 


vie de Xavier , qu'une mortufcarion 
coutinuelle ? Mais je laifle tant de 
combats particuliers qu'il eur à fou- 


- tenir, & d’où il fortoit toujours vic- 
torieux. Une plus ample carriere 


s'ouvre à fon zèle , & c’eft-là que 


_ nous le dévons fuivre. Dieu ne 


veut pas qu'il fe borne à fa propre 
fantification ; mais il le deftine à la 
converfion d'un monde entier. Le 
projet tout grand qu'il eff, n'étonne 
point le faint Apôtre. Projet chimé- 
«ique, à ne confulter que les lumieres 
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de la prudence humaine : mais tout 
eft pofhible à la grace , & quand Dieu 
envoie, 1l n'y a point de difficulté 
infurmontablé ; ni d'obftacke qui 
doive arrêter. 

Il y a, Missieurs, cette diflérence 
entre la hardiefle naturelle , & le don 
de force que le Saint - Efprit in{pire 
aux hommes Apoftoliques , que la 
hardiefle naturelle pour agir prudem- 
ment doit mefurer -fon entreprife {ur 
{es forces ou naturelles ou étrangeres ; 
au lieu que les Saints doivent oublier 
ce qu'ils font, & régler la grandeur 
de leurs deffeins fur la force du Dieu 
qui les emploie. 

Voila le caratere de François Xa- 
Viér : jamais un homme plus timide, 
quand il falloit compter fur lui- 
même; ni plus intrépide, quand il 
comptoit fur le fecours de Dieu Ain- 
fi lorfque Jean troifiéme Roi de 
Portugal, Prince auf religieux que 
vaillant, cherchoit des hommes A- 
poftoliques pour gagner à Dieu par 
les voies de la douceur , les peuples 
qu'il foumetroit dans l'Orient par la 
force de fes armes, bien que Xavier 
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bralat d’un défir ardent d'y confa- 
| crer le refte de fes jours, cependant 
| il n'ofa pas s’ingérer de lui - même 
| dans un fi haut miniftere , fe jugeant 
| trop foible pour une entreprile de 

cette importance ; mais dès qu'il s’y 
vit appellé par un ordre de la Provi- 
dence , il fe crut aflez fort pour 
eluyer les plus grands périls : cette 
vafte étenduë de mers fi affreufe 
pour fa profondeur , & fi fameufe 
- par tant de naufragés, ne lui pré- 
fente rien dont lafpeét l’épouvanre, 
En vain on lui met devant les yeux 
des Sauvages plus cruels & plus 
féroces que les bêres : la mort a bean 
| fe faire voir à lui fous les images les 
plus terribles, de feux, de poifons, 
de glaives tranchans , il la regarde 
d'un œil fixe & tranquille; parce que 
{e confiant dans le pouvoir du Maître 
ablolu de la nature, s'appuyant {ur la 
_ certitude de fa parole , fe fondanr fut 
fon être immuable , s'uniffant à cette 
_ force toute-puitlante qui ébranle les 
fondeimens de la rerre fans en être 
émuc , il eft fort de la force de Dieu 
même. Qui fperat in Domino muta- ;, é 


au 
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Gant fortitudinem : C'efl-2à-dire, 
comme l'explique faint Auguftin, 
que ceux qui ne mettent leur efpé- 
xance qu'en Dieu, fe dépouillent, 
pour ainfi dire , de leur -foibleffe pour 
fe revêtir dela vertu divine, parce 
que Dieu fe joint à eux comme une 
caufe principale , qu'il les fourient, 
qu'il agit de concert avec eux ; & les 
et en étac de tout ofer & de tout 
faire. . 

Xavier étoit fans doute rempli 
de cette grande vérité , lorfquil fe 
propofoit de traverfer dans la Mau- 
rique & dans le Royaume de Tra- 
vancor, où fes amis l’afluroient que . 
le naufrage étoit infaillible , & que 
s'il évitoit la fureur de la mer ,ce 
feroit pour tomber entre les mains 
des Barbares plus impitoyables en: 
core que cet élement : lorfque 
n'ayant ni Vaifleau ni pilote au tra- 
jet de Méliapor , il vouloir s’expofer 
dans une barque fans voiles & fans 
-sames, comptant que Dieu qui étoit 
Jaureur de la navigation , en réole- 
roit heureufement la courfe, & que s'il 
échouoit fur quelques côtes Barbaress 


il 
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res , il ne manqueroit pas d'y trouver 
ce qu'il cherchoit , ou bien des peu- 
ples à inftruire dans la Loi de Jefus- 
Chrift , ou la mort à foufir pour 
fon divin Maître. C’eft dans ces 
fentimens qu'il écrivit en Portugal 
cette lettre pleine d’une fi fainte 
aflurance. Il étoit fur le point de 
s'embarquer pour le Japon : tous mes 
amis, difoit -il, me conjurent .les 
larmes aux yeux de ne point prodi- 
guer une vie que je pourrois, à ce 


qu'il leut femble, pañler plus utile- 


ment ailleurs. Ils ne me parlent que 


| d'orages » que de bancs de fable, de 


Pyrates & de Barbares, &ils ne fçau- 
roient aflez s'étonner que je veuille 
mexpofer de la forte. Mais moi je 
nairien à leur répondre, finon que 


_je m'étonne bien plus de ce qu'ils 
patoiffent tant fe défier de la Pro- 


vidence de Dieu; que cette Provi- 
dence fouveraine domine fur la terre 
& fur la mer , où il n'arrive rien 
qu'elle n'ait ordonné ; que ce feroir. 
pour moi unelngratitude monftrueu- 
le , fi après avoir été conduir de la 
Main de Dieu dans un nouveau mon- 
Tome IT, T 
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de , parmi les écueïls & les tempêtes, 
j'abandonnois fon ouvrage , & qu'au 
refte j'apprehende bien plus que mon 
extrème négligence nattite {es ven 
geances fur moi , que je n€ crains tous 
les dangers dont on me ménace. 
Ainfi parloit Xavier, & ce quil 
efpéroit du Ciel durant le cours du 
voyage, il ne l’attendoit pas moins 
au terme. 

Cependant ; quelle apparence y 
avoit -1l qu'un homme püt convers 
tir lui feul tant de peuples enfevelis 
depuis fi long - tems dans les réné- 
bres de lidolatrie > Quelle folie, 
felon les hommes, de prècher aux 
Princes les plus riches de ‘l'Orient 
une pauvreté qu'ils méprifent ; de 
vouloir leur perfuader qu'un homme 
attaché à une Croix eft un Dieu, 
d'entreprendre d’arracher de leurs 
efpüts une religion qui y avoit jetté 
de larges & de profondes racines ; 
qu'ils avoient héritée de leurs peres, - 
qui flatoit la nature corrompuë , & 
qui donnoit tout au fens? On fçait 
affez quel eft l'empire de la coutume; 
mais en fair de religion {on empifé 
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! va jufqu’à la tyrannie , & {a violence 


jufqu'à la fureur , fur-tout quand 


elle eft fourenuë de Pinchnation qui 


NOUS entraïne aux plaifirs ; & qu'on 
hous veut obliger de prendre un parti 
contraire. Car ce n’éroit rien que de 


| les convaincte de la divinité d’un 
Dieu crucifié; il falloit encore lJes 


obliger à fe crucifier eux - mêmes : 


! & à pafler tout d’un coup d’une ex- 
| trémité à l’autre , de la volupté à 
! à continence, du fafte & de l’or- 


gueil payen à l'humilité chrétienne, 


| dé la foif infariable des richeffes au 


détachement de ce monde, de Pa 
mour de la vie au mépris de la mort; 
6n un mot, de la voie large de per- 
dition, vers laquelle ils avoient un 
penchant extrème à la voie étroite 


-du falut, pour qui ils n’avoient que 


de Paverfion & de lhorreur : de forre 
qu'après avoir déraciné tous les vices 
du Paganifme qui regnolent parmi 
ces peuples infidéles, ce ne dévoit 


fire encore qu'un champ applani où 


il falloit enfaite femer les vertus du 

Chriftianifime ; les cultiver & les faire 

roïtre avec des travaux capables de 
= Ti 
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confumer la vie d’un million d’hom: 
mes. 

Xavier êtes-vous donc dans la 
réfolution de partir? Ne perdez- 
vous point haleine avant que d’en-. 
trer dans une carriere fi vañte & fi 
pénible > Amplins, Domine ; am- 
plins: non non, mon Dieu , rien 
ne m'allarme tandis que vous êtes 
auprès de moi / Augmentez tout à 
la fois & la peine & le courage; re- 
doublez tout enfemble & les travaux 
& la force. Il le difoit d’un ton fi 
animé, quon pouvoit aifément ju- 
ger qu'il n'avoit point d'autre fin 
que la gloire de fon Maître ; il lui. 
répréfentoit cette nombreufe gentis. 
lité adonnée depuis fi long - rems. 
à un culte profane 5; il lui mettoit 
devant les yeux la gloire de fon Fils 
-& celle de fon Saint Nom qui y étoit 
intéreflée , la tyrannie du démon qui 
ufurpoit l'Empire de Jefus - Chrift; 
& ne fe contentant pas d'épuifer 
Jui- même tour ce quil avoit de 
forces , & d'efprit, & de corps; il 
rAchoit d'allumer le mème zéle dans 
Je cœur de tous les autres, O voit 
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Docteurs fameux ! célébres Prédi- 
cateurs, Sçavans ambitieux ( c’eft 
ainfi qu'il écrivir après fon départ 
à l'Univerfté de Paris) plür à Dieu 
que vous connufliez le tort que vous 
| faites à tant d'ames infidéles, qui fe 
précipitent tous les jours dans les 
enfers par la difette extrème où ils 
font d'Ouvriers Evangéliques , ran- 
dis que vous étalez de beaux dif: 
| cours avec une vaine éloquence pour 
accroitre votre eftime & vos reve- 
nus. Æeu | quantus animarnm nume- 
ras véjtro difpendio ad inferos detru: 
. ditur! Ce n'étoit point encore affez 
pour lui. Après avoir converti les In- 
des & le Japon, il vouloit fe faire 
palfage dans la Chine, d’où il efpé- 
_roit aborder en Europe du coté du 
Septentrion pour percer le vafte & 
floriflant Empire des Tartares. De- 
là quand :l auroit éclairé ces peu- 
ples dont la perte le touchoït fi fen- 
| fiblement, il fe promettoit avec l’ai- 
L de du Ciel d'aller dans l'Afrique & 
- dans l’Afie , pour nelaiffer en mou- 
fant aucune partie de la terre ; où il 
_n'eüt prèché la Loi évangélique. 

: Et 
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nous, lorfqu'il s'agir de furmontet 
une légere dificulté pour nous fau- 
ver? Tandis que ces grands hom- 
imes ofent tour pour le falut des peu- 
ples Barbares, faut il que de fi foi- 
Lee obftacles nous féparent érernel- 
lement de notre Dieu ? Tandis que 
la mort fous mille images différentes 


ne peut arrêter le zéle de Xavier, 


_ faural que tout jufqu’au moindre ef- 
fort nousétonne ? Mais fuivons-le cer 
Apôtre, obfervons toutes fes démar- 
ches, voyons avec quelle fermetéil 
exécute les grands deffeins qu'il a for- 
més, c'eft-là proprement ce qui fait 
fa gloire, & ce que je dois expofer 
plus au long dans la feconde partie de 
fon Eloge. : 


Secowne ONa bientôt formé un grand def- 
PARTIE" {ei 


in, mais on ne l’a pas fitôt exé- 
cuté. Quand il faut mettre la main 
à Pœuvre & agir, il ya bien des 
combats à fourenir , bien des vic- 
toires à remporter : à chaque pas 
que l’on fait, on trouve quelquefois 
prefqu'autant d’obftacles. Les périls 


h! Chrétiens, à quoi tenons 


PARA. 


| 


| 


» 
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fe faccédent les uns aux autres: Mile 


contradictions naiflent ; & déconcet=: 


ten toutes nos mefures. Le dégoût 


sy mêle, é& ennui nous abbat. 


On fe laiffe furmonter par le travail 
& la peine ; &c fi lon n’en vient aux 
plus grands efforts , on ne peut avañ- 
cer, ni atteindre au tEfME que l’on 
s’éroit propofé. Mais c’eft {ur touf 
dans le miniftére Evangelique qu'il 
faut une vertu male & généreufe ; 
que les dangers n'arrèrent point. 
Une verru durable & perfévérante 
que Les plus longues farigues ne laffent 

oint. Enfin une vertu patiente & 
ouffrante , que tous les maux de la 
vie ne faflent jamais [uccomber. Ce 
fut ainf que le Docteur des Nations 
triompha de tout : en forte que ni 
la gtandeur humaine, ni toutes les 
puiffances de l'enfer, ni la tribula- 
tion, ni la perfécution , ni la faim, 
ni la foif, ni le froid , ni le chaud, 
nile glaive, ni la mort, QUE rien 


ne le, fépara de 7. C. nine rallenuit 
l'ardeur de fon ztle dans les diffé 


rentes fonctions de fon Apoftolat. 


Sed in bis omnibus faperammnse 
Pi 
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Voilà, ce me femble, MESSIEURS, 


une peinture bien naturelle de la. 


conftance inébranlable -de Xavier. 


Quelle fuite d'actions mémorables 2 


& à quoi m'engage préfentement 
mon fujet? que n’endura- vil point? 
que ne fir- 1} point 2 par où com- 
Mmencer? par où finir? Je. n aurois 
>A ; È 
qu'à Vous renvoyer au témoignage 
du monde ‘entier, & de tant de 
peuples à quiil porta la lumiere, Ils 
VOUS - apprendroient combien de 
tempêtes il cfluya fur la mer : tan- 


tôt expofé à toute la fureur des flots 


agités , tantôt dans un naufrage obli- 


gé de fe {auver fur les débris d'un: 


vaifleau: toujours intrépide à Paf 


pe de la mort & la regardant fans 
AE. 


Ils vous diroient comment ils l'ont. 
Vu ; tantôt dans le dernier mé. 


pris à la Cour des Princes-£étran: 
Sets, tantôt comblé d’honneurs & 
reçu comme un homme defcendu 
du Ciel ; étant toujours également 
infébhble & line 8e à l'autre forme 
ne: tantôt dans l'abondance , & 
tantôt dans ane extrême néceflité, 


< 
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mais toujours égal à lui-même. Vous 
le verriez comme un nuage qui ré- 
pand par tout une heureufe fécondi- 
té, comme un fleuve rapide , & 
dont rien ne peut rompre le cours, 
traverfer de vaftes pays & faire fleu- 
rir en tous lieux la Sainte Loi qu'il 
y annonçoit. Vous feriez furpris 
d'entendre que dans l’efpace de dix 
années , & en plus de cent. mille 
lieuës de marche ; il a parcouru pref- 
que tout l'Orient : qu'il a décou- 
vert des terres où jamais l’'Evangi- 
Je n’avoit pénétré , & qu'il a eu l’a- 
vantage d'y négocier pour les inté- 
xèrs de Jefus - Chrift fon Matte, 
avant que les Marchands leuflent 
fait pour celui de leur commer- 
ce. Que dans les Ifles les plus recu- 
lées , fon nom devenu célébre , atti- 
roit fur le rivage & au - devant de 


lui, quand il penfoit y arriver en 


inconnu, une multitude de Barba- 

res, qui couroient à lenvi pour le 

recevoir, & fe difoient les uns aux 

autres : voici le Saint; & qu'au 

contraire lorfqu’il falloir partir & 

les quitter , ce n'étoit qu'avec des 
T v 
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violences extrêmes qu'il s’arrachoït 
de leurs mains. Qu'ilemployoïrquel- 
quefois les journées entieres à admi- 
niftrer le Saine Baptème’, jufqu'à ne 
pouvoir plus lever le bras & le foute- 
pit > jufqu'à perdre entiérement Pu= 
fage de la voix , tout - à- fait éteinte 
à force de proférer fouvent les paro- 
les falutaires. 
Enfin les Indes, le Japon , le Mo- 
fambique , tant d’autres lieux que je 
ne nommepas, dix mille Temples 
de Payens renverfés, quatre mille 
Tdoles brifées, trente Rois inftruits » 
foixante & fix Royaumes parcourus, 
& onze cent mille ames baptifées; 
tout cela parleroïit à l'avantage de 
Xavier , & formeroit un éloge bien 
lorieux à famémoire. 
Qu'il en dur couter au Saïnt Apô- 
tre, pour étendre de la forte l’'Em- 
pire de Jefus-Chrift/ que de voya- 
ges réiterés! quel feu! quelle a 
deur! quelle activité! quelle vigi- 
:Janee ! Toujours en action , tou 
jonrs ennemi du repos, 1l part: il 
arrive, il retourne ; il court, il vo- 


de, il paroïît en deux lieux à la fois 


ire fl dès de a date Vi Sd 
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où le voir élevé de terre il difpa- 
toit comme un éclair. ER -ce un 
homme » eft-ce un Ange? &c. ces 
efprits dégagés de la matiere, por- 
tent-ils les ordres du. Dieu.des ar- 
mées avec, plus de vitefle & de 
rapidité ? 

Au refte , la mème confiance qui 
lui infpira certe intrépidité dans. .les 
périls, le rendit d’ailleurs infenfi- 
ble à toutes les commodités de la 
vie , & à tous les-intérêts humains. 
Car {lon la remarque de S. Tho- 
mas, le défintéreflement eft une par- 
tie de la conftance Chrétienne. Elle 
fair l'abondance & les honneurs; 
elle nous arrache à tous les objets 
qui nourriffent la cupidité, & qui 
datént la nature corrompuc ; & c'eft 
ce-détachement Evangélique que $. 
Bernard, écrivant au Pape Eugene, 
recommendoir -f fortement aux Mi- 
niftres de l'Eclife. C'eft cette con- 
voirife infatiable, difoit ce Pere, 
qui avilit la majefté du Pontife, & 
qui profane la fainreté de nos Au- 
tels, lorfque les Miniftres rendent 
les:-graces vénales ;.qu'ils s’attachent 

T v} 


Bernard. 


dem. 
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à un gain folide , & qu'ils néoli: 
gent les intérêts de Jefus-Chrift. Il 
rapporte enfuire lexemple de Géo- 
froy , ce célébre Evêque de Char- 
tres ;, qui après des fervices confidé- 
rables rendus à lEghfe, ayant été 
nommé Légat du Saint Siége en Ef- 
pagne ; en revint fi pauvre, qu'il 
manqua d'argent pour la dépenfe de 
fon: voyage. Nos fuernnt ; qui dice= 
re poflent Legato :* ditavimus Abra- 
ham. On ne trouva perfonne qui 
pür dire que ce Saint Évèque fe fûc 
enrichi des dépouilles du peuple ; 
ni qu'il eut donné fes foins à amaf- 
fer des rrélors. IL me femble, con- 
tinut Saint Bernard , en parlant tou- 
jours à Eugéne , il me femble que 
moi qui connois la générofiré de 
VOIE Cœur, JE vous entens Jetter 
un profond foupir, &:fouhaiter un 
grand nombre de pareils ouvriers 
dans la vigne du Seigneur : Of 4= 
dim darerur virorum copia |! Mais 
n'eft-ce pas une vertu de l’autre mon- 
de, de revenir d'une terre fi fertile 
en nunes d'or & d'argent, & d'en 
revenir fr pauvre & fi dénué de trouves, 
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chofes ? Nonne älrerius feculi res eff, 
rediiffe Eegatum de terra auri fire 
auro Non, MESSTEURS,ceneft 
point tellementune vertu rare & in- 
connué, que Xavier n'ait travaillé, 
ou mème furpañlé ces grands exem- 
plesN on feulement il n'a enlevé n1 
l'or, ni l'argent des Indes; mais iln°y 

€havoit pas porté lorfqu'il s'embar- 
qua pour un fr long & fi. périlleux 
voyage; 1l partit avec toute la fainteré 
d'un Legat Apoftolique ; mais ce 
fur là tout l'équipage dont il vou- 
lut foûtenir la dignité de fon ca- 
ractére , marchant les pieds nuds , 
le bâton à la main, la têre décou- 
verte, mal vêtu &.avec des habits 
déchirés. Dans cer état 1l eut la 
fotce d’infpirer de l’eftime & du tef- 
pe“ pour la pauvreté. aux plus fu- 
perbes Cours de l'Orient; 1l ftre+ 
gner cette vertu célefte dans deslieux 
où on l'avoir toujours chargée d'op- 
probres & d’ighominies : fonexem- 
ple feul détrompa cesInfideles , qui 
he pouvoient affez admirer le déta- 
chement d'un étranger, lequel n'a- 
“voir palé tant de mers que dans le 


s 
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feule vuë de les inftruire ; qui ré- 
fufoit les magnifiques préfens qu'on 
lui offroir , & qui bien loin de fouf. 


- frir qu'on lui donnât des gens pour 


le fervir & le foulager ; rendoirt lui- 
mème à tous les autres les derniers 
fervices , fuivant le fage avis desfaint 
Bernard : Memento non imperium tibi, 
fed minilierinm datum;fouvenez-vous 
que ce n'eft pas rancun droit qu'on 
vous a donné de dominer {ur les au- 
tres, qu'une charge & une obliga- 


tion de les fervir: par-là vous vous 


préfervez de cet efprit de domina- 
ton fi impérieux , & quelquefois 
même fi tyrannique: poifon mortel 
& contagieux , que je crains plus 


pour vous que tout autre. Nullum 


tibi vencrum plus metus, quimifians 
dibidinem dominandi. 


Que Xavier étoit au-deflus de ces 


foibleffes fi ordinaires 4 ceux qui 
commandent ! il obeiffoit avec plai- 
fr, mème à ceux qui n’avoient nulle 
fupériorité fur lui. il tint fon Bref 
fi fecret pendant dix années , que 
perfonne, horsceux qui avoient droit 
de le voir en vert de leur caraé* 


crane olsnt d -R ei tee, 20 ES à 
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fur faint François X. AVier. A47: 
Ye, n'en eut connoïffance dans les 
Indes. 11 et vrai quil le fit enfin 
connoître avec celte fermeté qui le 
rerdoit redoutable , lortqu'on s'op= 
pofoir aux deffeins qu'il avoit for 
-més pour la gloire de fon Matte: 
car c'eft alors , dir faint Bernard ; 
que les impits vous réfiflant avec 
opiniâtreté, vous devez leur tenif 
tête. Si duré fronte:funt durato EP Berns 
+a contrà frontem tam. Mais faires- 
le avec un afcendant & une autotri= 


[A 


té digne du Maître dont vous êtes 
le Miniftre. Que ces efprits rebelles 
foient perfuadés que c'eft un Dieu 
*& non pas un homme dont ils fe 
font arurés l'indignarion ; &e qu'ils 
craignent autant VOS anathèmes,que 
s'ils éroient frapés des foudres du 
Ciel: Cui irafierisitn , Deum fibi, Idèwe 
mon hominem iratun pnier. 
Ainfi lors qu'Ataide Vice- Roi 
de Malaca, jaloux-de ce que le faint 
homme avoit heureufement ména= 
-gé J:Ambaffade de Ja Chine en fa 
veur de la Religion que Xavier vou» 
loit porter en ce. Royaume; lots , 
“dis-je ; que ce Gouverneur également 


J. 
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pollédé, & d’avarice , & d’ambitions 
S’oppofa fortement à l’éxécution de 
cette entréprife ; le Saint après avoir 
Vainement tenté toutes les voies de 


la deuceur, fulmina enfin l'Anathe. . 


me contre lui en vertu de fon ça 


ractére de Nonce Apoñtolique. Ana- 
thème qu'il accompagna de terribles 
prédictions , l'aflurant de la part de 
Dieu , qu'avant que lestrois années 
de fon gouvernement fuflent expi. 

: re. 
rées , il fe verroit dépoflédé de fon 
Emploi , relégué dans une prifon 
pour le refte de fes jours , & frappé 
d'une maladie contagieufe , dont il 
mourroit pour aller rendre compte 
à Dieu d’une violence fi criminelle. 
Prédi&ions que lévénement vérifa 
dans toutes leurs circonftances. Cui 
érafceris tu » Deum fibi, non bominem 
Sratum puit. 

C'eft avec la même force & 
la mème hberté , que parlant aëx 
Princes de l'Orient ; il. les TRPIC= 
noit hardimenc. des furperftitions & 
des impuretés qui regnoient dans 
leurs Cours, jufques. là que fon In- 


térprète, trembloir à chaque parole 


fur faint François Xavier. 449 
donc: il expliquoit le fens, ne dou- 
tant pas que Xavier ne dut ètre à 
l'heure même conduit au fupplice. 
C'eft avec cetre aflurance de Prophè- 
te & cette ferme réfolution quinf- 
pire la fainteté, que voyant une trou- 
pe de Barbares prêts à fondre fur 
les Chrétiens, 1l parut fur uneémi- 
nence le Crucifix à la main , & leu 
commanda de la part du Dieu des 
armées de retourner fur leurs pas. À. 
quoi ils obéirent avec tant de pré- 
cipitation, qu'ils fe jertoient l’un fur 
l'autre , difant qu'ils l’avoient vu 
d'une ftature fi haute & fi prodi- 
gieufe , avec des yeux & des re- 
gards ffoudroyans , qu'ilsen avoient- 
été faifñis d’épouvante. C#i irafceris 
4, Deum fibi , non hominem iratum 
parer. A 

Par-à , MESSIEURS, vous ju- 
gez-aflez que nul obfitacle n’a été 
capable de ralentir l'ardeur de fon. 
zéle ; puifque rout ce qui flare la 
nature n'a pu amollir fon cœur , & 
que les périls n'ont pu lPébranler. 
Mais fouvent la longueur des tra- 
vaux les rend moins foutenables , 


AO Sermon 
& c'eft contre l’abbatement & Île 
dégout qu'il faut s’armer d’une 
perfévérance & d'une longanimité 
qui ne fe laffe jamais. Il faut à lé. 
xemple du grand Xavier; après dix 
années de fatigues fe propofer denou- 
velles entréprifes, ÿ apporter un ef- 
prit plus réfolu que le premier jour, 
né pleurer à la mort que la fin de 
fes fouffrances, & ne défirer la vie 
que pour prolonger fes peines. Il 
faut à fon exemple , ne défefpérer 
jamais de la converfion des pécheurs, 
faire; de longs & de pénibles voyages 
pour furmonter l’obftination mal- 
heureufe d’un feul homme , obte- 
nir du Ciel par des prieres mille fois 
réitérées des graces que Dieu fem- 
bloit ne devoir jamais accorder , ne 
fe rebuter point d’une étude féche 
&c ennuyeule de tant de langues , fe 
former l'efprit aux figures & aux 
caractéres les plus bizarres fup- 
pléer aux idiômes différents par un 
don particulier , & le Ciel mé- 
_me refufant ce don miraculeux , ne 
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pre entiers en fe montrant {eu- 
ément à eux. 

On l'a vu fuivi d’une multitude 
infnie de toutes fortes de Nations, 
dont il ignoroit le langage , monter 
fur une colline , élever l’écendard 
de la Croix fuivant le mot du Pro- 
phète ; Levabit fignum c congrega- 
bit profugos Ifraël : Er là tenant le 
Crucifix , prècher à leurs yeux ce 
qu'il ne pouvoit leur faire entendre 

ar les accents de la voix. Les plates 
adorables de fon Sauveur éroient des 
bouches éloquentes qui parloïent pour 


- Xavier, & ce difcours muët avoit tant 


d’efficace , que ces peuples attendrig 
& frappés d'un fpeétacle fi digne de 
leur attention , adoroient un Dieu. 
qu'ils ne connoiffoient pas. Leurs yeux 
fondoient en larmes fans qu'ils «en 
fcuflent bien la caute, & danslefr 
lence & le raviflement profond où 
ils demeuroient , un fentiment {ecret 
de compaññion pour ce Dieu mou- 
rant, fembloit leur didter & leur 
imprimer dans le cœur ; que c'étoit 


_ pour eux qu'il avoit fouffert: qu'il 


étendoit fes bras fur la Croix ; COM 
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me unpere plein d'amour & de ten- 
dreffe pour les embrafer ; que fon 
côté n'éroit percé que pour leur 
fervir d'afyle, & que pour les fau- 
ver äl s’éroit dépouillé de tout , ne 


fe réfervanr pour lui-même que: 


l’opprobre & les douleurs. On en- 
tendoit des cris confus & des voix 
mèlées ; qui par leurs exprefhons 
barbares faifoient connoître ce que 
fentoient. des cœurs touchés & pé- 
nétrés. Xavier étoit comme un In- 
terpréte ou comme un Médiateur 
entre ces peuples & fon Dieu: il lui 
préfentoit les vœux & les hommages 
de ces Néophites fupplians; & tous 
enfemble jettant des regards tendres 
& refpectueux fur ce Dieu crucifñié, 
ils ne cefloient point de le confidérer: 
& plus ils le confidéroient, plus ils 
étoient animés de reconnoiflance & 
embrafés d'amour. Y’erbum crucis ad 
offenfionem gentium. 

On la vu, tout affoibli qu'il fût 
par la maladie, à la fuite d’un Ca- 
valier ; marcher à grands pas , les 
pieds nuds , dans des chemins ra- 
botreux , & parmi les ronces & les 
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épines : wop heureux de pouvoir 


ainfi parvenir au terme, où il fe 
p'opofoit de gagner des ames à Dieu. 
On la vu. attaché auprès d’un fol- 
dat , pañler les journées entieres à 
converfer avec lui, prendie tousles 
ménagemens que le zéle lai fuggéroit 
pour s'infinuer dans un efprit grof- 
fier : trop content après mille rebuts de 
Pavoir enfin retiré de fes-débauches , 
& ramené dans la voie du falut. On 
l’a vu au milieu d'une troupe de 
matelots ufer avec eux d'une fainte 


familiarité , fe faire à leurs maniéres 


les plus barbares, fe méler de leurs . 
entrétiens & en foutenir tout le 
dégoût; dans l’efpérance de trouver 
le moment favorable pour les faire 
rentrer en eux-mêmes, & pourlenr 
inf{pirer des fentimens de pénirence. 
On l’a vu parmides enfans , {e ren- 
dre, pour ainf dire, enfant comme 
eux , leurenfeigner les premiers éle- 
mens -de la do@rine chrétienne, 
s’accommoder à la foiblefle de leur 
âge , & recommencer mille. fois à 
leur faire les mêmes leçons pourles 
imprimer profondément dans leur 


dd Sermoi : 
fouvenir. On l’a vu pañler de hautes 
montagnes, grimper fur des rochers 
éfcarpés , pour aller chercher des 
Sauvages , féparés du commerce des 
hommes , & pour leur annoncer 
PÉvangile d'un Dieu leur, Sauveur 
aufli-bien que celui des autres. 

Tant de travaux fupportés avec 
une telle. perfévérance , loin de lui 
caufer du trouble, augmentoient fa 
joie : car c'eft un avantage de la 
force des Saints par-deflus la conf- 
tance naturelle. Celle-ci peut bien 
rendre un ame impénétrable aux at= 
teintes de la douceur, mais elle ne 

da rend pas capable de goûter. Cer- 
taines douceurs intérieures :.1l n'ap- 
partient qu'aux Apôtres de voir 
avec un œil tranquille toute Îa na 
ture déconcertée , & d'être inon- 
dés de ces torrens de délices qui 
raviffent un cœur ; de goûter le 
plaifir le plus pur à la vué de l’ob- 
jet le plus terrible, quieft la moït. 
Dans ces folitudes affreufes , privé 
de tons les fecours dela vie, expo- 
dé à la rigueur des faifons, à la fu- 
ieur des bêtes farouches , ‘malade 
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fur faint François Xavier. ‘45 
&  languiflant , il -commençoit à 
goûter ces confolations folides ,dont 


Dieu remplir les ames qui fe jettent 


amoureufement entre {es bras. C'é- 
toit. là qu'il éprouvoit toutce qu'une 


ame attachée à un corps peut ref 


fentir de plus engageant & de plus 
doux : tellement qu'il étroit obli- 
gé de sécrier en pleurant : ‘c'eft 
trop; mon Dieu, c’eft trop pour un 
homme mortel comme moi. C’e- 
toit dans ce mème fentiment qu'il 
écrivoir de lIfle de Maure , cli- 
#ar le plus abandonné ;, & que la 
nature fembloit avoir dépourvu de 
toutes les chofes néceflaires à la vie. 
Il mandoit à fes compagnons qu'il 
fe trouvoit dans un pays capable de 


faire perdre les yeux par l’abondan- 


-ce des larmes de:confolation qu'il 


#aifoit répandre. Auf tous les foins 


de Xavier n'alldient qu'à fe procus< 
rer des fouffrances. Ces Sauvages 
qu'on lui avoit dépeints comme des 


montres , lui fembloient trop fa 


ciles & trop indulgens pour lui , 
4k cherchoïit ces feux dont on avoit 
voulu l'épouvanter ; ces prifons 
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dont on lui: faifoit une peinture f 
formidable; & s’imaginant toujouts 


-ne trouver rien de rout cela , bien 


qu'ilen éprouvâr fouvent toute la 
rigueur , 1l pafloit les mers pour 
Valler chercher ailleurs , comme il le 


- marque lui-même dans une de fes 
lertres. Querimus dileilum per 1- 


Cyp Ta ; 


menla Oceani fparia ; nt: eum faltem 
vel inter ignes , vel inter ferrum € 
fanguinem inveniam. 

Il ne manquoit pour finir digne- 


ment une fi belle vie , que la cou- 


ronne du Martyfé ; mais quicom- 
que sy expofe , dit fainc Cyprien., 
en atout le mérite; puifque le cou- 
rage ne lui manque pas pour foû- 


tenir la rigueur des fupplices , mais 


plutôt que les fupplices lui man- 
quent pour faire éclater fa conftan- 
ce. Non enim ipfe tormentis , fed po- 
tiûs pli tormenta defnerunt. Sans dou- 


te il faut bien/dire que ce Xavier 


ne craignoit pas la mort ; lorfqu'il 
réchoit publiquement la Loi de 


Jefus-Chrift, & que par là il s’at- 


tiroit la haine des faux ; Docteurs 


en les confondant. Çe font donc, 


pour 
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» pour parler roujours avec faint Cy- 
 prien, ce font les fuppiices qui lui 
 ontmanqué. Mais encore le peut-on 
. dire ? Ne vit-on pas à Méaco une 
. grêle de pierresifondre fur lui ? N’a- 
t'ilapas été bleffé deux fois à Travan- 
cor , tiré deux fois à coups de fléche, 
traîné même au fupplice dans le Ja= 
pon. Enfin, celui-là peut-il craindre 
le tranchant du glaive , qui na craint 
ni les tempêtes de la mer qui Pont . 
fubmergé trois fois , ni la perfidie des 
Sauvages, qui fi fouventrenterentde … 
lempoifonner, ni même la violence 
des démons qui l'accablerent de coups … 
à Goa pour le faire défifter defonen- 
treprife ? Ainfdifons, quefila Pro 
vidence ne la pas honoré de la cou- : 
ronne du martyre , elle lui a fourns | 
routes les occafions de la mériter. Ca-cypr. 
FORA MArIyil, 10 merito Caruit, —. 
Il meurt à la vûë de la Chine, 
plus confumé par le regret quil à 
de n’y pouvoir entrer que par toutes 
fes fatigues pañlées. Il meurt dans 
une pauvre cabane plus abandonné 
_ que le dernier des hommes, & wa - 
prefque pour témoin de fa mort , 
Tome II,  . 


FAR 1 


no … Sermon ; 
que celui qui lavoir été de fes tra- 
vaux Apoftoliques. C’eft Jefus-Chrift 
mourant qu'il prêche encore , ayant 
lame fur les lévres. Il laifle errer 
_ {es derniers regards fur ce même 
_ Crucifix dont il fe fervoit poureal- 
mer les orages de la mer ; fur ce 
_ même Dieu qu'ilavoit fait connoître 
_ à tant de Nations, & qui le foürient 
- à ce moment, comme il a été fon 
unique appui dans tout le cours de 
fa vie. Xavier meurt! Il y a,ce femble, 
des hommes que Dieu devroit tou- 
jours conferver fur la terre : mais 
- Dieu en les enlevant nous fait bien 
voir qu'il n'a befoin du fecours de 
nul homme, & que fa Providence 
 {Cait toujours avancer fes defleins 
par qui il lui plaît, & commentil 
Jui plaît. Il meurt cet homme de 
miracles , après avoir commandé aux 
flots, guéri les malades , reflufciré 
_ les morts , triomphé de toutes Îles 
‘puiffances de l'Enfer. EH céde lui- 
‘même à la loi qui le condamne à la 
mort , & dans l'extrême foiblefle où 

il eft réduit, bien loin de fe plaindre, 

il ne fenie qu'à shumilier fous Ka. 


main qui le frappe. Que dis-je ? Sou- 
haite-r'il rien plus ardemment que 
\d’aller retrouver dans le Ciel le Mat- 
tre qu'il a glorifié fur la terre » Il 
meurt, & vous le perdez, Nations 


ve 


| 
infidelles , cet Apôtre qui vousa por- 
té la lumiere au travers de tant d'e- 
|cueils & de périls : maisnon, fon 
exemple aidé dela grace fufcitera des 
Prédicateurs , qui fur les pas de Xa- 
vier , & avec le même zéle vous 
| annonceront le même Evangile. Ils 
viendront de toutes les parties du 
._ monde chrétien. Jls naitront de tous 
les ordres de l'Eglife militante, & 
par les mêmes travaux ils feront les 
| mêmes conquêtes. 
Cependant n’apprendrons - nous 
_ point, Chrétiens Auditeurs, a faire 
pour nous-mêmes ce que tant d'hom- 
mes Apoftoliques ont fair pour les 
autres ? Notre falur nous eft-il moins 
| cher, que ne leur a été le faluc de 
tant de peuples infidelles ? Ah !'qw'au- 
rons-nous à répondre, quand Xavier 
_ préfentant à Dieu tant de Nations 
idolâtres qu'il a foumifes à la Loi 
de Jssus-Cnrisr, & qui lui 


open 


ir faint François Xavier: 459 _ 


| cours de notre vie nôus Done 
demander ‘une jufte récompenfe 
Sommes-nous moins chargez de notre 
ame, quil ne l'étoit de tant d’ames 
ue h Providence avoit conf 


= : 
otre unique oo. . ce monde , 
c’eft de-là que dépend notre, bon- 
eur éternel dans Se DU 
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